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Pinochet
pourquoi 
il faut 
lejuger 

La justice 
britannique doit se 4 
prononcer cette 
semaine sur 
l'extradition de 
l’ancien 
dictateur 
chilien vers 
l’Pspagne.
Pour • 
quels 
crimes 
faut-il 
lejuger? 
«Libération» 
reprend le récit des 
seize années 
sanglantes.
CahiercentraL

Effet de serre 
un sommet 
affligeant
La conférence sur le cli­
mat, qui devait s’achever 
vendredi soir à Buenos 
Aires, a tenté de concréti­
ser l’engagement, pris il y 
a un an à Kyoto par 38 
pays industrialisés, de ré­
duire et de contrôler les
émissions de gaz à effet de serre. Sans beaucoup 
avancer... Page2

Rescapée 
du déluge
Arrachée à sa maison par les 
eaux, Laura Isabel Arriola a vu ses 

enfants se noyer sous ses yeux, puis a dérivé 
pendant six jours au large du Honduras, accro­
chée à un tronc d’arbre, avant d’être sauvée par 
une frégate anglaise. Notre envoyé spécial l’a 
rencontrée. Récit, page 6

L’escroc «dupliquait»
les dollars
Donatien Koagne, un faux-monnayeür came­
rounais, est détenu depuis trois ans au Yémen. 
Simple affaire d’escroquerie? Pourquoi, alors, 
la DST tente-t-elle de le faire libérer? Page 18

Impro photo
Invité d’honneur du Xe 
Mois de la photo, Johan Van 
der Keuken, cinéaste inspi­
ré par le jazz et l’improvisa­
tion, raconte comment il est 
revenu à la photo avec une 
série de manifestations inti­
tulée «Le corps et la ville».
Page28
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Maigres résultats pour la conférence mondiale sur le climat. 

Buenos Aires ne fait pas baisser 
la température de la planète 
Aucun Statua encore miô en pratiquerez engagements 

de réduire les émissions de gaz à efflet de serre.
Buenos Aires 
de notre correspondante

L
a conférence sur le cli­
mat de Buenos Aires 
devait s’achever dans 
la nuit de vendredi à 
samedi sur un bilan 

globalement décevant. Seule 
«bonne nouvelle» : les 160 pays 
réunis s’acheminaient vers la 
décision... de se réunir à nou­
veau lors d'un prochain som­
met, afin de mettre en applica­
tion les résolutions prises 
à Kyoto au Japon en dé­
cembre 1997. Car tout ou 
presque reste à faire. L’annon­
ce faite jeudi par les Améri-

cains de leur signature du pro­
tocole de Kyoto n’annonce 
pas pour autant un débouché 
concret. Et ce ne sont pas les 
bonnes résolutions de l’Argen­
tine et du Kazakhstan de ré­
duire leurs émissions de gaz 
nocifs qui changeront grand 
chose: ils ne sont pas parmi les 
plus gros pollueurs de la planè­
te. En définitive, aucune déci­
sion sur la manière de mettre 
en pratique les accords de Kyo­
to n’a été prise. On ne voit tou­
jours pas comment réduire les 
émissions globales de gaz à ef-

2010.Etpourtantcepointétait (deuxième et sixième pol­
ie sujet majeur de la conféren- lueurs en COJ, n’ont pas vou-
ce de Buenos Aires.
Les discussions sem­
blaient pourtant bien 
engagées. Le 2 no­
vembre, le président 
argentin Carlos Me- 
nem avait déclaré que 
l’Argentine, de façon 
volontariste, réduirait 
sa pollution. Mais en­
suite les discussions 
d’experts se sont enli­
sées. En effet, les pays

lu «reculer». Comme à Kyoto, 
ils ont refusé de ré- 

irXrtriXés duire leurs émissions 
doiventtaire gazeuses, cet effort 

le premier pas devant être, de leur 
pour point de vue, suppor-

combattre le 
changement 
climatique.» 
Le ministre 

autrichien de 
[’Environ­
nement

té d’abord par les 
pays riches «respon­
sables historiques» de 
la pollution. Et la si­
tuation s’est bloquée, 
car les Etats-Unis, 
principaux pollueurs

en développement, rassemblés (avec seulement 4 % de la po-
fet de serre (GES) de 5,2 % par • dans le groupe des 7.7 (1), et en pulation mondiale, ils rejettent: 
rapport à 1990, à l’horizon de particulier la Chine et l’Inde un quart des GES mondiaux),,

n’en ont pas démordu: pour 
réduire chez eux, il faut que les 
autres, même les pays en déve­
loppement, y mettent du leur. 
Jeudi, pourtant, en révélant 
qu’ils signeraient l’engage­
ment de Kyoto, les Américains 
ont au moins permis que les 
négociations ne soient pas 
rompues. C’est loin d’être suf­
fisant: «Us n’ont rien fait de plus 
que se mettre sur la ligne de dé­
part», estime ainsi le WWF 
(organisation internationale 
de protection de la nature).
Au début de la semaine, les mi­
nistres sont entrés en lice. 
«Nous devons répondre aux at­

tentes des pays du Sud. L’Union 
européenne  fera tout pour être 
un pont entre leurs intérêts et la 
position des Etats-Unis», a indi­
qué à son arrivée la ministre 
française de l’Environnement 
Dominique Voynet. «Lespays 
industrialisés doivent faire le 
premier pas pour combattre le 
changement climatique», a 
complété son homologue au­
trichien Martin Bartenstein.
L’Union européenne a ainsi ré­
affirmé ses intentions. D’une 
part, il s’agit d’intégrer progres­
sivement les pays du Sud au 
processus de Kyoto, notam­
ment par les «mécanismes de
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développementpropre», consis­
tant entre autres à aider ces 
pays à se doter de technologies 
moins polluantes. D’autre part, 
il faut mettre en place des poli­
tiques et des mesures natio­
nales visant à une réduction 
effective des émissions «à do­
micile». «Nous ne voulons pas 
d’échappatoire», répétait le mi­
nistre autrichien, désignant 
le point d’achoppement des 
«permis négociables», d’inspira­
tion américaine, qui permet­
traient aux pays moins pol­
lueurs de vendre à d’autres des 
crédits d’émissions. Ces sortes 
de «droits à polluer» éviteraient 
aux acquéreurs de prendre des 
mesures trop rigoureuses chez 
eux... Les pays d’Europe de 
l’Est, dont les émissions de 
GES, du fait de la récession, ont 
considérablement diminué, se­
raient de potentiels vendeurs. 
Ce qui irrite les défenseurs de 
l’environnement: en se bor­
nant à de pareils échanges, les 
pays industrialisés s’affranchi­
raient de leurs responsabilités. 
L’Europe, qui a quand même 
accepté le principe de tels «per­
mis», souhaite leur encadre­
ment par des règles «fortes». 
Une chose est sûre: à Buenos 
Aires, Mitch et la catastrophe 
qu’ilaprovoquée en Amérique 
centrale ont frappé les esprits. 
Notamment du côté des petits 
Etats insulaires, comme Fidji, 
inquiets de disparaître un jour 
sous la montée des océans 
pour cause de réchauffement. 
AÆbareik JDiop, conseiller tech- 
nique du Sénégal, a plaidé leur 
cause et défendu la sienne: 
«L’Afrique avait été jusque-là 
marginalisée, alors que nous 
sommes les plus vulnérables aux 
conséquences du réchauffe­
ment. C’est pour nous une ques­
tion de survie!» •

CLAUDE MARY
( 1) En fait, 138 pays plus la Chine.

«
Cédric Philibert, économiste présent à Buenos Aires

Il y du changement dans l’atmosphère» par DOMINIQUE LEGLU

édric Philibert, écono­
miste, consultant senior 
du Programme des na­
tions unies pour l’envi­

ronnement (Pnue), a participé 
aux travaux de là conférence de 
Buenos Aires. AKyoto et à Ber­
lin, il faisait partie de la déléga­
tion française et sait la difficul­
té d harmoniser connaissances 
scientifiques et décisions politi­
co-économiques. Pour Libéra­
tion, il fait le point sur les ques­
tions de climat au cœur des 
discussions en Argentine.
Y a-t-il déjà réchauffement 
climatique?
Très vraisemblablement. En 
moyenne globale, les dernières 
années ont été les plus chaudes 
de la planète. 1997 a établi un 
record et 1998 sera plus chaud 
encore. Les modèles de climat 
montrent qu’il devrait y avoir 
augmentation dé la tempéra­
ture davantage vers les pôles 
que vers l’équateur, et c’est ce 
qu’on mesure. Ce qui est sûr, 
c’est qu’il y a un grand changement de l’at­
mosphère. La quantité de gaz carbonique 
a augmenté de 25 °/o depuis 1800, et la te­
neur en méthane a doublé. Avec l’intro­
duction d’autres types de gaz (CFC, chlor- 
fluorocarbones, HCFC, PFC, N2O... ), on 
arrive à l’équivalent d’une augmentation 
du gaz carbonique de 50 %. Ces gaz sont à 
«effet de serre», autrement dit retenant la 
Chaleur autour de la planète, et contri­
buent à faire augmenter la température.
Le cyclone Mitch, qui a dévasté le Hon­
duras et le Nicaragua, est-il le signe du 
dérèglement du climat ?
Prudents, les scientifiques réunis à Buenos 
Aires ne se sont pas hasardés à dire que 
Mitch vient directement d’un change­
ment du climat. Ce que les spécialistes di­
sent, c’est: «Voilà ce qui se passera de plus 
en plus souvent si le climat se dérègle.»

[Les treize pays les plus pollueursenCÔÎ?
Emission deCOj en millions de tonnes, en 1990 et 199e

Etats-Unis Sî

Chine

Japon

Allemagne

Italie

Pologne

Mexique

Inde
Royaume- 
Uni
Canada

Ukraine

France

MSB-0,4%

■Ml+9% 
_2J hm+3%

Russie
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■M+5%

+13%

MMMNI-8%

Tout le monde a le sentiment que ce type 
de catastrophe doit se multiplier si le cli­
mat évolue vers des situations extrêmes. 
Voilà pourquoi Klaus Topfer (nouveau di­
recteur du Pnue, ndlr) a souligné la nécessi­
té, après l’ouragan Mitch, de renforcer les 
études et recherches en matière d’impacts 
régionaux du réchauffement.
Va-t-il falloir effectuer des mesures de 
température de la planète encore plus 
précises?
le plus important est Inintelligence» 
qu’on a de ces mesures. Il peut y avoir des 
problèmes avec les données elles-mêmes, 
comme une contradiction qui a duré des 
années entre mesures au sol et par satel­
lites. Il a fallu attendre l’été dernier pour 
que les données satellitaires soient totale­
ment réinterprétées vers un réchauffe­
ment. Mais il y a plus important : il ne faut

surtout pas faire dépendre nos 
décisions de ces mesures. Il faut 
agir avant.
Pourquoi?
Si on attend d’avoir les me­
sures qui montrent que, ça y 
est, le climat s’est bel et bien ré­
chauffé de 2°, alors c’est qu’on 
sera déjà sur la tendance d’une 
élévation encore plus grande 
de la température : 6° à 8°, l’ère 
tertiaire, le temps des dino­
saures ! On a déjà vu ce genre 
de choses avec l’ozone. Avec la 
décision en 1990 à Londres 
d’abandonner les CFC (gaz 
provoquant la destruction de 
l’ozone en haute atmosphère, 
ndlr), on espère le retour à une 
situation normale pour 2050- 
2100. Si on avait décidé par 
précaution d’arrêter ces émis­
sions de gaz nocifs dès 1985 à 
Montréal, on n’aurait peut- 
être jamais atteint de seuil aus­
si grave. En agissant dix ans 
plus tôt, on n’aurait pas perdu 
cinquante ans.

Y a-t-il un seuil de température qui 
peut faire basculer le climat dangereu­
sement?
On ne sait pas. Mais on veut plafonner les 
émissions de gaz àeffet de serre. Toutes les 
discussions ont été focalisées sur le dou­
blement de la concentration de CO2 par 
rapport à la période préindustrielle. A 
court terme, les décisions de plafonne­
ment auront des effets insignifiants. Les 2° 
d’augmentation de la température, on les I 
aura de toute façon. Mais ce qui compte, 
c’est de lancer vraiment une dynamique 
pour «décarboniser». Si on ne fait rien, les 
émissions de gaz à effet de serre pourraient 
tripler en 2100, quadrupler en 2150... Et 
qui sait s’il n’y aura pas alors de phénomè­
ne de runaway, d’autoamplification, qui 
fera que le réchauffement s’emballera •

Recueilli par DOMINIQUE LEGLU

de chaleur

L
e temps qu’il fait, si on en 
croit les experts, pourrait 
nous valoir à tous un 
sérieux coup de chaud. Mais 
pour ce qui est du temps dont 

on dispose, les politiques 
vont piano piano, 
apparemment sans sueurs 
froides.
Or, dans cette affaire, qui va 
piano ne va pas sano. Aller 
doucement, n’est pas aller 
sainement. Pas assez de 
précautions aujourd’hui en 
matière de réduction des 
émissions de gaz 
«réchauffants», et c’est un 
terrible réveil demain. 
D’autant que le 
thermomètre, instrument 
sans état d’âme, serait déjà en 
train de grimper aux pôles, 
avec banquise qui fond et 
mer qui monte. Et si ça 
s’emballait, alors bonjour au 
Tertiaire retrouvé, avec 
ambiance chaleureuse 
comme àl’ époque des 
dinosaures. Oui, mais dans 
combien de temps?
A suivre la succession de 
conférences internationales 

(censées venir à bout des 
modifications dangereuses 
du climat, de l’atmosphère et 
de ses gaz ( Rio 1992, Berlin 
1995, Bonn 1996, Kyoto 
1997, Buenos Aires 1998), on 
pourrait penser que tout cela 
n’est que pour... dans très 
longtemps!
Pourtant, à ne pas se hâter ou 
à le faire bien trop lentement, 
les malheurs pourraient 
activer l’allure d’eux-mêmes.
Parler de l’emballement du 
climat fait songer à la théorie 
des catastrophes: au-delà de 
cette limite, nos interventions 
ne seront plus valables. En 
revanche, typhons, 
inondations et excès 
météorologiques en tout 
genre (trop sec, trop chaud, 
trop venteux...) n’attendent 
que cela.
Mais hélas pas suffisamment 
pour déclencher aujourd’hui, 
aux Etats-Unis, une tempête 
vertueuse à la Chambre des 
représentants, sur l’air de 
«réduisons nos poisons». Et 
pas plus de bourrasque en 
Chine, au plénum du Comité 
central tout à sa grande 
marche vers le 
développement économique. 
Les cycles globaux de la 
planète ont leurs raisons que 
la raison des assemblées et 
des gouvernements locaux 
ne connaît pas. Et si dans 
cinquante ou cent ans, des 
Mitch se déchaînent à 
répétition, il sera trop tard 
pour faire la leçon aux 
imprévoyants de cette 
fin de siècle.

Des décisions graves remises à plus tard 
La signature des Statò ne les oblige en rien à moins polluer.

P
ersonne ne criera victoire à l’issue de la confé­
rence de Buenos Aires. Au mieux, les 160 pays 
présents s’accorderont sur un calendrier de deux 
ans destiné à mettre en œuvre ce qui n’a pas pu l’être 
lors des deux semaines écoulées. Piètre résultat pour 

une négociation entamée en 1992. Pour la plupart 
des négociateurs, différer les décisions d’un an ou 
deux n’aura pas d’incidence sur l’évolution planétai­
re du climat. Pas grave, mais décourageant...
De façon plus aiguë qu’à Kyoto en décembre 1997, où 
les négociations avaient failli échouer à cause de la ré­
ticence des Etats-Unis à diminuer leurs propres émis­
sions de polluants, la confrontation Nord-Sud a do­
miné les débats de Buenos Aires. L’intransigeance des 
deux camps (pays industrialisés astreints à des ré­
ductions drastiques de leurs émissions contre pays en 
développement exemptés d’efforts) a atteint un pa­
roxysme en Argentine. Seule note apparente d’opti­
misme : jeudi, les Etats-Unis ont enfin signé le proto­
cole de Kyoto, selon lequel les pays industrialisés 
s’engagent à réduire globalement d’ici à 2012 leurs 
émissions de gaz à effet de serre de 5,2 % par rapport 
au niveau de 1990.57 Etats avaient déjà paraphé l’ac­
cord, mais les deux principaux émetteurs mondiaux 
de CO2, les USA et la Russie, s’y refusaient.
Le «droit à polluer». Le refus de la Russie n’a aucu­
ne explication, d’autant que le protocole lui concède 
une stabilisation de ses émissions. De leur côté, les

Américains, «condamnés», selon l’accord japonais, à 
réduire leurs gaz de 7 %, n’en démordaient pas : tant 
que les pays en développement n’accepteraient pas de 
diminuer leurs émissions, ils ne bougeraient pas. 
Autre condition : pouvoir acheter sans aucun plafond 
les «droits à polluer» des pays moins émetteurs, his­
toire de réaliser à moindre coût les diminutions 
d’émissions. Durant un an, l’Union européenne a te­
nu bon : sans refuser le principe de ces «permis négo­
ciables», elle s’obstinait à réclamer un minimunrd’ef-

Le protocole 
de Kyoto entrera 

en vigueur 
quand 55 pays, 
représentant 

55% des 
émissions 
mondiales 

de gaz à effet 
deserre, 

l'auront ratifié. 
On en est loin.

forts à l’intérieur du pays concerné. 
Les pays pauvres, eux, emmenés par 
la Chine et l’Inde, campaient et cam­
pent toujours sur leurs positions : pas 
question de dédouaner les riches de 
leur énorme responsabilité dans l’ac­
croissement de l’effet de serre.
Or, jeudi, les Etats-Unis ont signé. 
L’ont-ils fait pour débloquer des dis­
cussions quasiment enlisées depuis 
le début de la conférence ? Ou parce 

que l’Argentine et le Kazakhstan, pays én développe­
ment, ont pris l’initiative de participer à l’effort de ré­
duction alors que rien ne lesy obligeait? L’ont-ils fait 
parce que le principe des «mécanismes de flexibilité» 
(dont les fameuxpermis négociables) semblait poser 
de moins en moins de problème de conscience aux 
Européens, devenus pragmatiques ?

Protocole inapplicable. Pour toutes ces raisons, 
bien sûr, les représentants démocrates du gouverne­
ment américain ont signé le protocole. Tout en sa­
chant, et en le faisant savoir, que le Congrès des Etats- 
Unis, à majorité républicaine, refuserait de le ratifier 
dans les conditions actuelles. En clair, signer n’enga­
ge à rien, d’autant moins qu’il est définitivement ac­
quis que la Chine, dont les émissions augmentent de 
façon vertigineuse (+33 °/o depuis 1990), ne cédera 
pas d’un pouce, justifiant ainsi la future non-ratifica­
tion des Etats-Unis. Or, si ces derniers (premiers pol­
lueurs au monde) et la Russie (troisième après la Chi­
ne, qui n’est astreinte à aucune diminution) ne 
ratifient pas le protocole, celui-ci aura beau l’avoir été 
par presque tous les pays du monde, il ne pourra pas 
s’appliquer. Parce qu’il n’entrera en vigueur que 
lorsque 55 pays, représentant 55 % des émissions 
mondiales de gaz à effet de serre, l’auront ratifié. On 
n’en prend pas le chemin.
H n’empêche que la signature de Buenos Aires est une 
bonne opération politique pour les Américains. Ils 
ont soigneusement choisi leur moment, contraire­
ment à l’Europe par exemple, qui l’a signé en avril 
dans l’indifférence générale d’un entre-deux-confé- 
rences mondiales. Pour autant, le paraphe américain 
a la même valeur que les autres : tous signifient: «Oui, 
un jour,peut-être...» •

HÉLÈNE CRIÉ
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IRAK: ULTIME DIPLOMATIE 
AVANT LES FRAPPES

L’etpcird'une marche arrière de Saddam paraît mince.
addam Hussein 

sa peut encore mettre
\X fin à cette crise dès

maintenant», en 
appliquant les ré­

solutions du Conseil de sécuri­
té de l’ONU, a répété Bill Clin­
ton vendredi, à la veille de son 
départ pour la Malaisie, où il 
doit participer au sommet de 
l’Apec (Conseiléconomiquede 
l’Asie-Pacifique). Cette déclara­
tion, comme le message qu’au­
rait fait passer Saddam à Boris 
Eltsine- affirmant que «l’Irak 
réagira positivement à toute ini­
tiative qui prend en compte ses 
exigences légitimes» -, laisse en­
trevoir un espoir que l’Irak évi­
te une fois de plus l’attaque 
aérienne à laquelle l’armée 
américaine continue de se pré­
parer. Le Conseil de sécurité de 
l’ONU s’est réuni vendredi 
après-midi, à New York, pour 
tenter de dégager une solution 
diplomatique à la crise ouverte 
par la décision de l’Irak de ces­
ser toute coopération avec 
l’Unscom, la commission de 
l’ONU pour le contrôle du 
désarmement de l’Irak.
Mais l’espoir d’éviter le pire est 
mince, car la secrétaire d’Etat 
Madeleine Albright a fixé pour 
prix d’une retenue américaine 
une capitulation publique et 
personnelle du dictateur ira­
kien, qui doit, selon elle, «annu­
ler officiellement son ordre de 
cesser la coopération avec V Uns- 
com». «Lechoixestsimple,arap- 
pelé Madeleine Albright, il fait 
volte-face ou en subira les consé­
quences.» Les Etats-Unis, a pré­
cisé Bill Clinton, n’accepteront 
pas que Saddam «gagne sur 
deux tableaux, en obtenantla le­
vée des sanctions tout en préser­
vant son arsenal de destruction 
massive». C’est pourtant exac­
tement ce que veut Saddam 
Hussein, dont les «exigences lé­
gitimes» incluent l’acceptation 
par l’ONU d’un calendrier fer­
me pour la levée des sanctions 
pour prix de sa «coopération» 
avec l’Unscom.
De retour à New York, le secré­
taire général de l’ONU, Kofi 
Annan, rentré précipitamment 
d’Afrique du Nord - où il a re­
noncé à une visite attendue en ; 
Algérie-, a entamé un tour de ■ 
table destiné à examiner le rôle : 
éventuel qu’il pourrait jouer i 
dans les prochains jours. Après 1 
une conversation téléphonique : 
d’une dizaine de minutes avec < 
Bill Clinton, puis une rencontre < 
enfindematinéeaveclesrepré- 1

Jeudi, des militaires américains d'une base de Virginie attendent de partir pour le Golfe, où les &at^ifniA<mt procédé d un dépl^^ntmcM^ 

sentants à l’ONU de la France, 
de la Russie et de la Chine, il de­
vait participer à une réunion du 
Conseil de sécurité. Son porte- 
parole a, toutefois, rappelé que 
pour l’instant il n’avait aucune 
intention de se rendre en Irak, 
où sa visite en février dernier 
avait permis d’éviter 
que la précédente crise 
donne lieu à des 
frappes militaires 
contre Badgad. Avant 
le retour de Kofi An­
nan, la nature du débat 
- ou plus exactement 
de l’absence de débat - 
au Conseil de sécurité 
sur l’offensive améri­
caine était le signal le 
plus clair du fatalisme et de la 
résignation qui semblaient 
avoir gagné la totalité des 15 
membres du Conseil. Mercredi 
soir, par exemple, à New York, 
une réunion d’environ trois 
heures fût consacrée pour l’es­
sentiel à l’examen des procé­
dures suivies pour l’évacuatiom 
d’Irak des inspecteurs de 
l’ONU. «Ce que Saddam entend

aujourd’hui, c’est le son du silen­
ce», affirmait hier James Rubin, 
le porte-parole du département 
d’Etat au New York Times. Si les 
problèmes portent encore en 
théorie sur la question des ins­
pections menées en Irak par 
l’Unscom, ce n’est pas seule-

«Nous ' ’
n'accepterons

ptuque
Saddam gagne 

sur deux 
tableaux, en 
obtenantla 

levée des 
sanctionstout 
en préservant 
son arsenal de 
destruction.»

Bill Clinton

reste que le message donné par 
leur départ, décidé par Butler 
sur le conseil de Washington, 
est clair: le point de non-retour 
paraît franchi.
Depuis l’été, l’Irakn’a eu de ces­
se de réclamer des engagements 
en direction de la levée des 
sanctions èn cas de coopération 
irakienne, mais plus aucune 
collaboration ne semble envisa-

ment la menace de 
conflit militaire qui en 
fait une crise plus sé­
rieuse, mais aussi le fait 
que, de facto, le déman­
tèlement de l’Unscom 
a déjà commencé. Of­
ficiellement, le départ 
des inspecteurs d’Irak 
est une décision «tem­
poraire» justifiée par 
leur sécurité, mais il

geable. Fin octobre, la France 
avait ressorti une proposition 
de résolution russe datant de 
juillet - soit juste avant la déci­
sion de Bagdad de cesser sa co­
opération avec l’ONU -, visant 
à reconnaître les progrès ac­
complis par l’Irak sur le dossier 
nucléaire et à clore le dossier. Le 
texte, qui prenait acte de trois 
rapports de l’AIEA (l’Agence 
internationale de l’énergie ato­
mique) estimant que l’Irak 
avait bien éliminé son pro­
gramme nucléaire militaire, 
était déconnecté du reste des 
questions de désarmement II 
aurait permis de montrer à 
Bagdad les conséquences posi­
tives d’une coopération. Mais 
cette initiative s’est heurtée au 
silence gêné des membres du 
conseil: dans le contexte actuel, 
personne ne souhaite manifes­
tement plus envoyer un messa­
ge positif à Bagdad, et même les 
Russes n’ont pas donné suite à 
la proposition française •

LUC LAMPRIËRE à New York
et PATRICK SABATIER

_ _ _ _ Israël ne s'affole pas

M
ême s’il en a les moyens, Saddam Hussein n’a pas 
l’intention  de bombarder à nouveau l’Etat hébreu en 
cas de raid américain. Telle est la conviction des 
autorités israéliennes. «Nous ne sommes pas impliqués dans ce 
conflit», déclarait jeudi soir un responsable qui a tenu à 

garder l’anonymat «Les Irakiens nous ignorent, car s’ils 
répondent, ce sera la preuve qu’ils ont trompé le monde entier 
[sur leur puissance militaire véritable]. » Durant la guerre du 
Golfe, 39 missiles Scud s’étaient abattus près de Tel-Aviv et 
de Haïfa, faisant un mort et des dizaines de blessés. Israël 
estime que les Irakiens manquent aujourd’hui de moyens 
balistiques, même s’ils possèdent toujours des armes 
chimiquesetbiologiques-sarin,anthrax,VX... «Selonnos 
calculs, ils disposent de 20 à 50 missiles etde2à5 lanceurs [... ] 
Ils n’ont plus de capacité opération-nelle, mais ont encore la 
faculté de reconstituer leur arsenal», confie un officiel Sur le 
moyen terme, l’Irak reste une menace. «Si Saddam craint de 
perdre son pouvoir, s’il est mis au pied du mur, alors il pourrait 
recourir à des moyens non conventionnels, explique-t-on. 
C’est pourquoi nous devons nous préparer sérieusement à 
toutes les possibilités.» En cas d’urgence, Washington pourrait 
envoyer en Israël deux ou trois batteries supplémentaires de 
missiles antimissiles Patriot. Tsahal pense être alertée peu de 
temps avant le début des hostilités. L’armée a repris depuis 
jeudi la distribution de masques à gaz et de Idts 
antichimiques et biologiques. 25% de la population serait 
mal équipé. Mais les 65 centres du pays n’ont attiré le 
premierjourque7000personnes. ch.B. (j«ru»iem)
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"monde "°VEMBRE *”s——-
Djakarta secoué par de violentes émeutes

^^S^^ortnesdémoeratiques, se sont heurtés aux policiers.

D
ans un nuage de gaz lacrymogène, un étudiant p 
agite le drapeau indonésien devant le portail 
de l’université catholique Atma Jaya, au cœur 
du centre des affaires de Djakarta. Il est un peu 
Plus de 18 heures. Pour la seconde fois en ce vendredi, 

jour traditionnel de prière dans la plus grande nation 
musulmane au monde, la nouvelle manifestation des 
etudiants pour réclamer plus de réformes vient de 
tourner à l’émeute. En quelques minutes, le face à fa-

Noustcmmet 
tous 

des hommes, 
1 faut arrêter 
ienoua tuer.» 

officier de 
police 

s’adressant 
iïux étudiants 
tel’univenité
Atmajqya

ce tendu, mais jusque-là pacifique, 
entre des milliers de manifestants et 
plusieurs centaines de policiers et 
militaires sur Jalan Sudirman, la 
grande avenue nord-sud de la capi­
tale, vient de se rompre brutalement 
Réformes de l’après-Suharto. Les 
premiers tirs de la police sont partis 
en l’air, puis à hauteur d’homme. 
Charges à blanc d’abord, puis balles 
en caoutchouc. La foule reflue sur 

1 avenue, des gens sont piétinés, d’autres, plus nom­
breux, se réfugient à l’intérieur du campus. Entre les 
buildings les policiers se lancent dans la chasse à 
1 homme. Très vite, les ambulances emmènent les 
premiers blessés. Un homme a un trou dans la jambe 
et un autre dans le cou. On le dit mort. A cent mètres 
de là, dans un immense bâtiment transformé en 
camp retranché, l’Assemblée consultative du peuple 
achève ses quatre jours de session exceptionnelle cen­
sée préparer les réformes de l’après-Suharto. 
Quelque part dans Djakarta, les quatre principaux 
leaders de l’opposition, dont Megawati Soekamopu-

s

P/akada. hier un jarclecivil

tri, la petite-fille de Soekarno, et Amien Rais, le chef 
du National Mandate Party, un mouvement musul­
man réformiste, ont essayé d’accorder leurs violons 
et leurs ambitions respectives. Amien Rais invite les 
étudiants à arrêter leurs manifestations. Il craint, dit- 
il, que certains ne profitent des violences pour 
prendre le pouvoir à la faveur d’un coup d’Etat.
Violence inouïe. Le long de Jalan Sudirman, les 
manifestants ne comprennent pas bien l’avertisse­
ment. Depuis trois jours, ils essayent en vain de 
s approcher du bâtiment de l’Assemblée. La guerre 
avec la police et les centaines de militaires envoyés 
en renfort de toutes les provinces, a vraiment com­
mencé dans la nuit de jeudi avec des corps à corps 
d’une violence inouïe. Vendredi matin, la presse 
locale a fait officiellement état de deux morts. Un

manifestant et un officier de police. 
A15 heures, ils sont déjà des milliers de­
vant Atma Jaya. Des étudiants bien sûr, 
avec des banderoles indiquant le nom de 
leur faculté, mais aussi le peuple de Dja­
karta, vendeurs de rue et conducteurs de 
rickshaw qui survivent avec trois fois rien. 
Premiers affrontements. Premiers morts. 
Dans une rue à l’écart, la foule a reconnu 
deux gardes civils pro-Habibie (le succes­
seur de Suharto) qui, les jours précédents, 
ont été utilisés pour «corriger» les étu­
diants. Ils sont tués à coups de pierres. La 
nuit tombe sur l’émeute.
Trêve fragile. A l’intérieur du campus la 
résistance s’organise. Dans le grand hall, 
on soigne les dizaines de blessés. Sur un ta­

bleau on inscrit leurs noms. Une soixantaine et, pour 
deux d’entre eux, des croix. Ailleurs dans l’université 
on prépare des cocktails Molotov. A partir de 
21 heures des vagues incessantes montent à nouveau 
au contact des policiers qui doivent reculer. Puis, tout 
aussi soudainement, vers 22 heures tout s’arrête. 
Quelques étudiants sortent les mains en l’air. Des po- 
hciers les entourent, les protègent et calment leurs 
troupes. Ici et là, des belligérants en sueur s’embras­
sent, chantent bras dessus bras dessous, pactisent. 
«Nous sommes tous des hommes, il faut arrêter de nous 
tuer», dit un officier. Quelques pierres volent à nou­
veau, tout semble repartir mais finalement, peu à 
peu, la trêve s’installe. Hier, vers 23 heures, on ne sa­
vait pas si elle passerait la nuit •

-Neuf morts
Au moins neuf personnes 
ont été tuées et des dizaines 
d’autres blessées, vendredi à 
Djakarta, après que l’armée 
eut ouvert le feu sur des 
milliers de manifestants. Les 
tirs se sont produits alors 
que les protestataires 
cherchaient à atteindre le 
Parlement, où se déroule la 
session extraordinaire  de 
F Assemblée consultative du 
peuple, censée adopter des 
textes pour démocratiser la 
vie politique. Les 
manifestants estiment que 
cette Assemblée cherche à 
maintenir le statu quo. Les 
1000 députés (dont 
75 militaires et 500 députés 
nommés par l’ex-président 
Suharto) ont voté pour le 
maintien d’un quota de 
militaires siégeant à 
l’Assemblée. La seconde 
revendication,l’ouverture 
d’une enquête sur

\
l’enrichissementdela 
famille Suharto, a également 
été escamotée. (AFP) .
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MONDE
Chirac prône 
la démocratie 

à Mexico
Mexico envoyé spécial

L
’un et l’autre ont été deux 
fois candidats malheureux 
à une présidentielle. Le pre­
mier a réussi à la troisième ten­
tative, le second pourrait bien 

y parvenir en l’an 2000. Au 
deuxième jour de sa visite 
d’Etat au Mexique, Jacques 
Chirac a rendu visite, hier, à 
Cuauhtemoc Cardenas, 64 ans, 
maire de Mexico et leader mo­
ral de l’opposition de gauche. 
L’homme, grand, sévère, et 
dont le prénom est celui du der­
nier des empereurs aztèques, est 
déjà entré dans l’Histoire pour 
avoir ravi, en juillet 1997, la 
mairie de la capitale au Parti 
révolutionnaire institutionnel 
(PRI), qui gère le pays depuis 
soixante-dix ans. Sa victoire 
avait symbolisé la fin du pou­
voir hégémonique du PRI, usé 
par les affaires et la crise écono­
mique de 1994. Cardenas, par 
deux fois déjà, avait bien failli 
mettre à mal le système. En 
1988, il rompt avec le PRI, fon­
de le Parti révolutionnaire de 
gauche (PRD) etseprésenteàla 
présidentielle. U faut une panne 
d’ordinateur d’origine douteu­
se pour que Carlos Salinas, can­
didat du PRI, soit élu. Depuis, 
Salinas est en exil à Dublin, ren­
du responsable de la crise du 
peso, et son frère aîné, Raul, est 
en prison à Mexico, accusé de 
meurtre et soupçonné d’avoir 
manipulé des narcodollars. 
Cardenas, lui, s’est représenté à 
la présidentielle de 1994. Sans 
succès. 2000 pourrait être la 
bonne échéance. Un sondage 
publié hier le place en seconde 
position dans la liste des favoris 
pour occuper le poste présiden­
tiel. Jacques Chirac, à qui Car­
denas a remis les dés de la capi­
tale mexicaine, s’est gardé 
d’expliquer à son hôte combien 
la mairie de Paris l’a servi dans 
sa conquête de l’Elysée. En re­
vanche, aux jeunes Mexicains 
qu’il a rencontrés un peu plus 
tard au World Trade Center de 
la ville, il a vanté la persévéran­
ce: «Rien n’est gagné, tout doit se 
conquérir.» Dans un discours 
diffusé en direct à la télévision 
mexicaine et retransmis dans 
une bonne partie de l’Amé­
rique latine, à l’occasion d’un 
forum pour la promotion de 
l’Education supérieure françai­
se, le chef de l’Etat a tenu à ho­
norer son rôle de représentant 
d’une France héritière des 
Lumières. Il a dressé la liste 
des «combats» qui, selon lui, 
«requièrent» leur «vigilance». 
Combat pour la «diversité cul­
turelle»,pour «plus de justice» et, 
bien sûr, «les droits de l’homme 
et la démocratie à l’intérieur 
comme à l’extérieur de [leurs] 
frontières», a-t-il lancé. Ce qui 
pouvait être compris par l’assis­
tance comme une allusion aux 
problèmes du Chiapas, que 
Chirac s’est gardé d’aborder de 
front au cours de sa visite •

JEAN-MICHEL THENARD

Laura Isabel, miraculée du cyclone
Aprèô ôixjourd de dérive, cette femme a été repêchée au large du Honduras.

Trujillo envoyé spécial

E
lle est là, prostrée sur un 
canapé, comme sous le 
choc d’un malheur qui 
la dépasse. Le regard ab­
sent, imperméable au monde 

extérieur. D’une longue jupe 
noire, dépassent des jambes 
pelées, érodées par le sel de la 
mer. Laura Isabel Arriola, ins­
titutrice de 36 ans, ne veut pas 
parler. Ou ne peut pas. De 
longues minutes s’écoulent 
Son beau visage noir se re­
hausse un tantinet: «C’estgrâ­
ce au miracle de Dieu si je suis 
encore en vie. Je devrais être 
morte à l’heure qu’il est. » 
Puis d’une voix caverneuse, 
elle entame le récit de son 
naufrage. Tout commence le 
29 octobre, dans son village de 
Santa Rosa de Aguan: une 
pluie diluvienne s’abat sur la ' 
côte hondurienne de la mer j 
des Caraïbes. «Le lendemain, 
lespluies ont redoublé de violen- [ 
ce, tombant sans répit. Puis, au | 
milieu de la nuit, l’ouragan est l 
arrivé. Vers 1 heure du matin, | 
les murs de notre maison ont I 
commencé à trembler, l’eau en­
trait partout. Mon mari nous a | 
emmenés, moi et les enfants, sur I 
le toit. Comme la maison allait i 
s’écrouler, nous nous sommes 
réfugiés dans celle d’un voisin. I 
L’ouragan en est aussi venu à J 
bout et, je ne sais pas comment, Ô 
nous nous sommes tous retrou- | 
vés à l’embouchure du fleuve i 
Aguan. Nous nous sommes his- g 
sés sur unpromontoire de sable a ... —_____ ...................... ,___________________
en nous cramponnan t à des Laura liabel Arriola, 3 6 ans, a perdu son mari et ses trois enfants, emportés dans le fleuve Aguan.

d’Utila, perles touristiques du Honduras, connues 
sous le nom d’îles de la Bahia. Malgré l’épuisement el­
le envisage de quitter son radeau naturel pour gagner 
le rivage à la nage; mais les côtes sont trop éloignées. 
«Tellement seule». La dérive se poursuit vers le 
grand large. Les trombes d’eau ont cessé mais la mer 
demeure en colère. «J’ai cru devenir folle. J’étais seule, 
tellement seule. Le jour, je regardais le soleil; la nuit, je 
fixais la lune et les étoiles. Morte de fatigue, je m’allon­
geais sur l’arbre pour dormir un peu. Mais à chaque fins, 
des vagues furieuses meprojetaient à plusieurs mètres de 
mon arbre. Hfallaitqueje revienne à la nage. Je ne sais 
pourquoi, mais j’ai eu lafoi, l’espérance. J’aidemandéà 
Dieu défaire un miracle. Dans la journée, je chantais,  je 
hurlais, l’implorais de toutes mes forces. » 
D’une voix frêle, Laura Isabel fredonne ce cantique 
que ses poumons braillaient au milieu de l’océan. 
«Sauve-moi, Vierge Marie/ Je t’implore/ Mon coeur 
croit en toi» «Sur l’arbre, j’ai perdu ma voix Cela a du­
ré trois jours comme ça. Au matin du sixième jour, un 
goéland tout blanc, avec des pattes rosées, s’est posé sur 
l’arbre. Je voulais tant qu’il envoie le message que j’étais 
encore en vie;je lui parlais comme à unepersonne. Je rê­
vais de m’agripper à sespattes et de lui emprunter ses

¿C
boutsdebois.»
La furie des eaux l’emporte sur leur résistance. Les 
naufragés ne se repèrent plus, entre fleuve et mer. Le

«Je me suis déluge leur a déjà fait perdre de vue le 
OMùeaurun village et les grappes de gens qui agi- 
trcned arbre. tent jeurs mains sur la plage. «Je re- 
filctta^u'deA mnn mar^- nvpr ^ntrp n^p innnc

cadavres de 
cochant, de

vaches et 
même celui 

d'un enfant. . ________ ,____
Là,Jen’aiplus j’ai nagé, nagé. Après un long mo- 
PeTsur!^>ma ment’faiPu m’accrocher à des bouts 
Lauralsdbel ^e^0ls’ avant de vomir toute l’eau que 

Arriola j‘avais avalée. Les autres avaient dis­
paru. Je ne les ai plus jamais revus.»

Laura Isabel éclate en sanglots.
Au milieu de l’océan. Ensuite, c’est le trou noir. Elle 
ne sait plus combien a duré sa lutte pour la survie dans 
ce déferlement dantesque. Deux heures, peut-être 
trois. «Je me souviens juste d’un gros tronc d’arbre. Je 
m’y suis agrippée et me suis assise dessus. Autour, flot­
taient des débris, des morceaux de murs, des cadavres de 
cochons, de vaches et même celui d’un en­
fant. A partir delà, je n’ai plus pensé qu’à ma 
survie. Les vents mepoussaienttoujoursplus 
vers le large, j’étais au beau milieu de l’océan.
Ça a duré deux jours comme ça. Sur l’eau, 
j avais réussi à récupérer des noix de coco et 
un ananas pourri. Avec des bouts de bois, j’ai 
pu les casser et les couper en morceaux. Je 
mangeais par intervalles pour tenir le plus 
longtemps possible. Jegardais un citron en 
cas de maux de tête. »
Le troisième jour, Laura Isabel n’a toujours 
pas dormi. Dans un demi-sommeil, elle 
aperçoit deux îles, celles de Roatan et

vois mon mari, avec notre aîné, 10 ans, 
et notre fillette, 4 ans, agrippés à un 
meuble de cuisine. Moi, je tenais le ca- 
det,Francis. Toutàcoup.uneforcein- 
ouïe m’a arraché mon fils, fiai plongé 
en profondeur. J’ai tenté de flotter. Et

tKKailes.Au moment de le saisir, il 
s’est envolé. J’ai alors cru que 
tout était fini.»
Autour d’elle, dans cette mai- 
son de Trujillo qui lui sert de re- 
fiige, le silence se fait. Une por- 

^Kte s’ouvre. Entrent une vieille 
Noire énergique, Olivia Bastiz, 

gg sa mère, suivie d’Eustaquio Ar- 
■ riola, son père. Elle ne les 

■MH avaient pas revus depuis que le 
HHB - cyclone l’a emportée. C’est l’ef- 

fusion. Le chant des pleurs. 
■■■Entre les sanglots, la mère 
■MB1 - étreint sa fille en lui demandant 
MH.gde «réagir en homme». Pour la 
||a| première fois depuis l’ouragan, 

K1:lcs parents ont pu sortir ce ma- 
■■Bÿtin de Santa Rosa de Aguan, 
SHML ' que les flots meurtriers ont iso- 
■Kf lé du continent.

_ Laura Isabel lâche: «C’était trop 
■¡BP triste de mourir après tantd’ef-

■' forts, de ne plus vous revoir. » Les 
■gg1 retrouvailles l’ont ragaillardie. 
" • X'-ï'1' r^c*t se Poursuit avec plus 
g W , d’entrain: «Je dois peut-être 
' ’ fmon sauvetage au goéland.

' I llprès-midi du sixième jour, 
> '»*  i^li’mvuunavion.J’étaisàboutde 
i - ■ jforce et je me suis arc-boutée sur 
I *'  ^artre, folle d’espoir. J’aidéchi- 
/ '* -i ré ma chemise noire pour que le

* . Vrouge de mon soutien-gorge soit 
VAen évidence et j’ai agité mes bras 

■ 1 'fjiautanf que j’ai pu. L’avion est 
repassé plusieurs fois au-dessus 

[de moi, à chaque fois un peu 
[plus bas. Puis il a lancéyers moi 
| un projectile qui dégageait de la 
Ifumée. J’ai eu peur que ce soit 
lune bombe ou quelque chose 
¡pour m’intoxiquer. Ce manège a 
duré une bonne demi-heure, je

hurlais à l’aide comme une aliénée.»
Peu après, les secours sont alertés et Laura Isabel Ar­
riola se voit hélitreuillée jusqu’au HMS Shejfield, une 
frégate de guerre britannique. Le navire patrouillait 
là, alors qu’on lui avait signalé un bateau en perdition 
avec treize personnes à son bord. Lorsque la miracu­
lée de Santa Rosa de Aguan est repêchée, le capitaine 
Colin Hamp croit avoir affaire à l’un de ceux-là. «Ils 
ont eu dû mal à croire d’où je venais. »
Laura Isabel interrompt le récit et demande alors à 
l’amie qui l’a recueillie d’amener le présent de ses pro­
videntiels sauveteurs: une photo encadrée de la fré­
gate, une broche en acier typique de Sheffield, un mot 
du capitaine vantant «son courage et sa force hors du 
commun», et, pliée dans une enveloppe, l’ordonnan­
ce du médecin de bord. Cette dernière indique que 
«la patiente a été emportée par l’ouragan le 29 octobre 
et rescapée le 3 novembre, arrivée à bord, elle a dormi 
vingt-quatre heures durant et a repris une alimentation 
normale deux heures après son réveil».
«Force mentale». L’infirmière Maribel Miranda a 
été l’une des premières à la voir à son arrivée à l’hôpi­
tal de Trujillo: «Du village, on a dénombré 43 morts, et 
Laura Isabel est la seule survivante des naufragés. Bien 
,sûr, elle était très faible, bourrée d’antibiotiques et elle 
\ avait dû mal à marcher. Bien sûr, elle a beaucouppleu- 
i ré les premiers temps. Mais j’ai vite senti en elle unefor- 
j ce exceptionnelle à la fois physique et mentale. » Mari- 
bel sourit à pleines dents, non sans fierté: «Elle q la 

[résistance d’une Garifuna. Nous sommes des descen­
dants d’esclaves, d’Anglais et de Français venus de l’île 
Saint-Vincent et débarqués au Honduras il y a deux 

[siècles. Notre histoire fourmille d’actes de bravoure de ce 
[genre. » Laura Isabel a déjà décidé d’aller poursuivre 
! son métier d’institutrice à 200 km de là, dans la ville 
¡côtière de La Ceiba, la capitale du département qui 
¡répond au nom évocateur... d’Atlantide •

FRANÇOIS MUSSEAU

tKKailes.Au


DERNIER JOUR

Adresses, 
plan d’accès et 

services des magasins : 
tapez 3615 Carrefour 

(1,29 F la minute)

Aujourd’hui, 14 novembre, 
Carrefour met en vente 

des foies gras de canard mi-cuit 
à 59,70 F la pièce de 300 g.

Et aujourd’hui seulement.
FOIE GRAS DE CANARD 
MI-CUIT LARNAUDIE
300 g. Origine Sud Ouest. ,

. Soit le kg :199 F.
VENDU AU RAYON TRAITEUD  ™ ....... ’ ' ~ .5

300 G

Il y en aura 
peut-être 

jusqu’à ce soir. 
On ne sait pas...



France Télécom

“Je suis déjà actionnaire 
mais je vais en reprendre

“On va pouvoir devenir 
actionnaire avec des 

conditions privilégiées !’

"La dernière fois, 
je ne m'étais pas 
décidé à temps !”

“Cette fois-ci, je vais 
devenir actionnaire... 

et le rester!"

ouvre a nouveau 
son capital

L’an 2000, c’est vous, c’est nous, France Telecom



Pour réserver vos actions 

France Télécom, 

il n’y a pas plus_simple.

La nouvelle ouverture du capital de France Télécom est une opération de grande envergure, chacun d’entre vous peut devenir actionnaire

Si vous souhaitez acheter des actions dans le cadre de la procédure d’Offre à Prix Ouvert, vous pouvez le faire dès aujourd'hui en utilisant ce bon de réservation.

EN RÉSERVANT, VOUS ÊTES SÛR D’ÊTRE MIEUX SERVI.
La réservation vous garantit, une nouvelle fois, dans la limite de 30 000 F, soit d’obtenir le nombre d'actions 

correspondant au montant demandé, soit d’être au moins deux fois mieux servi que si vous n’aviez pas réservé.

• Pour acheter des actions, c’est simple. Il vous suffit de remplir le bon de réservation d’actions o-joint et de le faire parvenir à votre intermédiaire financier 

(banque, Caisse d'Epargne, La Poste, Trésor public, société de bourse).

• Vous n aurez plus à intervenir. Votre réservation sera automatiquement transformée en ordre d’achat. Si vous changez d’avis, vous pouvez annuler 

cette réservation, sans frais, en prenant contact avec votre intermédiaire financier au plus tard avant la fin du 1er jour de bourse de l’Otfre à Prix Ouvert.

• Votre compte ne sera débité qu’au moment où vous deviendrez effectivement propriétaire des actions, soit approximativement quatre semaines 
après le début de la réservation.

• Et bien sûr, vous bénéficiez aussi des avantages réservés aux particuliers :

- la gratuité des frais de garde de vos actions pendant 18 mois,
- une réduction minimale sûr le dernier cours de clôture de l’action connu lors de la fixation du prix de l’Offré à Prix Ouvert,
- une action gratuite pour 10 actions achetéesifdans la limite de 30 000 F), si vous en avez obtenu au moins 10 au cours de cette opération et 

si vous les gardez au moins 18 mois,
- la possibilité de bénéficier des avantages du Club des actionnaires de France Télécom si volis possédez au moins 10 actions.

• Un document de référence enregistré et une note d’opération préliminaire visée par la CQB sont disponibles, sans frais, auprès de votre intermédiaire 

financier, de France Télécom ou du 10 10. Le résumé de ce document se trouve dans ce journal.

Pour réserver, vous pouvez aussi 

contacter directement vôtre banque, 

votre Caisse d'Epargne, La Poste, 

le Trésor public ou une société 

de bourse.

Renseignez-vous en appelant le

appel gratuit 24h sur 24

Date limite de réservation : lundi 23 novembre 1998 inclus.
Pour bénéficier de la garantie d'être mieux servi : 1. Glissez votre bon rempli et signé dans une enveloppe. 2. Très important : n’oubliez pas d'y joindre un R.I.B., un R.I.R ou un R.I.C.E. 3. Faites parvenir le tout 

avant le 23 novembre 1998 minuit directement à votre intermédiaire financier par dépôt, ou par envoi dans une enveloppe timbrée postée au plus tard le vendredi 20 novembre minuit (le cachet de Là Poste faisant foi).

Conditions de réservation
Pour bénéficier de la réservation, il faut être français, résident en France ou 

’«r ressortissant de l’espace économiqtie européen.
Le montant de la réservation n'est pas plafonné. Mais la garantie d’être 
mieux servi, liée à la réservation, ne s’applique qu’aux montants des ordres 
inférieurs à 30 000 F.

I Une même Personne ne Peut effechjer qu'une seule réservation. Elle ne peut 
■ pas passer d'autre ordre prioritaire. •

I/gx II est possible de faire une réservation par personne quel que soit son 
W âge. Par exemple, une famille de 5 persdnnes (2 adultes et 3 enfants) peut

I remplir 5 bons de réservation d'actions. D'autres bons de réservation 
sont disponibles auprès de votre Intermédiaire financier, de 
France Télécom ou du 10 10.

I/gx Cette ouverture de capital a fait l'objet d'un document de référence enregistré 
et d'une note tfopérabon.préliminaire visée par la COB, disponibles, sans frais, 

_ auprès de votre intermédiaire financier, de France Télécom ou du 10.10.
| Le prix définitif sera arrêté 2 jours de bourse au plus tard après 

™ |a clôture de l'Qffre à Prix Ouvert. Il sera automatiquement inférieur ou égal
à la plus basse des 3 références suivantes :
-Le prix des investisseurs institutionnels moins la réduction accordée 

aux particuliers.
- Le dernier cours de clôture de faction connu lors de la fixation du prix 

I de l’Offré à Prix Ouvert, moins la réduction accordée aux particuliers.

(-Le prix maximum fixé par le ministre de ('Economie, des Finances 
et de l’industrie le soir précédant la date d'ouvérturè de ¡'Offre 
à Prix Ouvert.

1^ Le montant de votre réservation doit porter sur un minimum dè T 000 F 
W*  et doit être un multiple de 200 F. Dans le cas contraire,.vofré réservation 
- sera arrondie au multiple de 200 F inférieur.

* Ou le 0 800 05 10 10 (appel gratuit) ou par Minitel 3614 code 1010 FT (0,12 F la connexion puis 0,37 F la minute en France Métropolitaine) ou sur Internet http://www.1010.francetelecom.fr

Ouverture du capital de France Télécom

BON DE RÉSERVATION D’ACTIONS i

Nom_____

Adresse _

Code Postal  Ville____________________________ j________ L' Tél. 

Je donne ordre à l'intermédiaire financier, désigné sur le relevé que je joins, de réserver et d’acheter des actions France Télécom pour 

un montant de : | | francs (minimum autorisé : 1000 F). Le montant de la réservation doit être un multiple de 200 F.

Je l'autorise à prélever sur mon compte bancaire ou postal le montant indiqué et je joins à cet envoi un R.l.B. (relevé d'identité bancaire) ou un 
R.I.R (relevé d'identité postal) ou un R.I.C.E. (reteve dWentité Caisse d'Epargne:) du compte qui sera débité. J'ai bien noté que, pour que mes actions 
soient éligibles au Plan d’Epargne en Actions, un-formulaire détaillé de réservation doit également êfrerfmpli auprès d’un intermédiaire financier. 
Je reconnais avoir bien pris connaissance des conditions de réservation au verso et je m’engage sur l'honneur à les respecter.
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I
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Le chef du PKK arrêté à Rome M
Ankara réclame l'extradition du leader séparatiste kurde.

L
es autorités italiennes 
ont arrêté, hier à l’aéro­
port de Rome, Abdullah 
Ocalan, le chef du PKK 
(Parti des travailleurs du Kur­

distan, séparatiste), qui a été 
hospitalisé sous surveillance.- 
Ankara a aussitôt demandé 
son extradition.
«Kurde nouveau». Pour les
autorités turques, il représente l’ennemi 
public numéro 1, le chef d’une organisa­
tion terroriste sanguinaire décidée à dé­
manteler l’unité nationale. Le PKK est aus­
si considéré comme telle par les Etats-Unis 
et l’Allemagne. Pour les Kurdes les plus mi­
litants, qui l'appellent avec affection et res- 
pect par son nom de guerre «Apo» 

((«l’Oncle»), ce moustachu massif est un 
leader national qui tente d’imposer par les 
armes unEtatpourles quelque 13 millions 
de Kurdes de Turquie. Mais l’ancien étu­
diant en sciences politiques del’université 
d’Ankara, longtemps marxiste-léniniste 
convaincu, ne désespère pas d’arriver à ré­
unir dans une seule patrie ce peuple divisé 
entre Turquie, Irak, Iran et Syrie, et «créer 
une société nouvelle, un Kurde nouveau». 
«Je ne me contente pas défaire la révolution», 
répétait le chef du PKK, 49 ans, dont dix- 
huit ans en exil hors de Turquie, en rece­
vant les journalistes étrangers ou turcs 
convoyés jusqu’à son repaire dans la plaine 
libanaise de la Bekaa, sous contrôle syrien, 
ou même parfois à Damas. Mais la présen­

ce du leader kurde était deve­
nue de plus en plus encom­
brante pour le régime syrien, 
soumis ces dernières semaines 
à des menaces explicites dés au­
torités turques, qui avaient dé­
ployé plus de 20 000 soldats et 
blindés le long des 877 km de 
frontière entre les deuxpays. 
Exil. Adullah Ocalan, qui offi­

ciellement n’était déjà plus en Syrie depuis 
1992, quand les camps d’entraînement du 
PKK avaient été fermés, dû quitter le pays. 
La Russie fut un moment évoquée com­
me nouveau refuge, et la Douma, la 
Chambre basse du Parlement dominée 
parles communistes, vota même à l’una­

nimité pour qu’Eltsine 
lui accorde l’asile. Mais 
les autorités craignant 
d’envenimer des rela­
tions déjà difficiles avec 
Ankara lui demandèrent ■ 
de quitter le territoire. :
Apo réapparaissait hier à i 
l’aéroport de Rome, où il

«L’essentiel 
pour moi est 

de former des 
militants 

kurdes, car 
sans militants 

iln’yapas 
d’armée.» 
Abdullah
Ocalan

sait pouvoir compter sur des appuis poli­
tiques. Le Parlement kurde en exil, de fait 
dominé par le PKK, avait pu, ily a un mois, 
tenir une session au palais de Montecitorio, 
le siège du Parlement italien. Les autorités 
turques demandent sans y croire qu’il leur 
soit livré. Mais le plus important à leurs 
yeux est qù Apo perde le contact direct avec 
son organisation, qui est dans une situation

militaire toujours plus difficile. En avril, un 
commando turc avait capturé en Irak du 
Nord Semdin Sakik, légendaire chef mili­
taire du PKK et vieux compagnon d’Apo, 
avec qui il était entré en conflit.
Abdullah Ocalan n’est pas un combattant 
de terrain et il reconnaît volontiers n’avoir 
jamais été dans les montagnes du sud-est 
anatolien, où il envoie des milliers de jeunes 
combattants affronter des forces turques 
très bien équipées. «L’essentielpour moi est 
déformer des militants kurdes, car sans mili­
tants il n’y a pas d’armée», répète souvent 
Apo, qui avait crée le PKK en 1978, optant 
pour lalutte armée «pournepasfaireperdre 
du temps à la cause des Kurdes avec des dé­
batspolitiques». Il tient l’organisation d’une 
main de fer. Endoctrinement politique et 
moralisme sourcilleux: l’organisation pro­
hibe même les relations sexuelles dans les 
maquis. Il faut que rien ne distraie le com­
battant de la cause.
«Sale guerre». Estimant l’organisation 
assez forte, Apo proclame l’insurrection ar- ( 
mée le 15 août 1984. Des commandos ve­
nant de Syrie s’infiltrent dans les villages 
turcs limitrophes et créent peu à peu des 
maquis. Depuis, le conflit n’a plus cessé, et 
la Turquie n’hésite pas, comme actuelle­
ment, à intervenir au nord de l’Irak, où le | 
PKK a installé des bases arrière après 1992. I 
La «sale guerre» entre l’armée turque et les | 
rebelles kurdes a fait30 000 morts en quin- ‘ ‘ 
ze ans, pour la plupart des civils •

MARC SEMO

Sacre électoral annoncé au Burkina Faso
Sa bonne gestion du pays «légitime» le président Biaise Compaoré. 

Son passé trouble tendant à 
s effacer dans les mé­
moires, Biaise Compaoré 

a devant lui «un avenir tran­
quille». C’est avec ce slogan que 
le président du Burkina Faso, 
arrivé au pouvoir en 1987 à la 
suite de l’assassinat de son pré­
décesseur et «camarade» révo­
lutionnaire, Thomas Sankara, 
se présente ce dimanche pour 
la seconde fois aux électeurs. 
La première fois, en 1991, les 
habitants du «pays des hommes 
intègres» l’ont massivement 
boudé: en l’absence de challen­
gers, seulement un électeur sur 
quatre s’est rendu aux urnes. 
Cette fois encore, arguant d’un 
manque d’indépendance de la 
commission nationale électo­
rale chargée de veiller à la régu­
larité du vote, l’opposition a 
voulu boycotter le scrutin. 
Mais deux candidats margi­
naux se sont lancés dans la 
course présidentielle, et le boy­
cottage de neuf autres partis 
apparaît comme le pôle de 
ralliement d’une opposition 
aussi divisée que dépourvue 
d’idées sur la conduite du pays. 
Après avoir participé àla «révo­
lution», l’ex-capitaine Com­
paoré a reconduit le Burkina 
Faso dans le droit chemin de 
1 orthodoxie. Sur le plan écono­
mique, le libéralisme prôné par 
le FMI aété adopté comme cre­
do, et, avec une dette représen­
tant moins de 40 % de son
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Damien Glez, dessinateur au «Journal du jeudi- à Ouagadougou.

PNB, le Burkina fait partie des 
pays les mieux gérés du conti­
nent Sur le plan idéologique, il 
y a sept ans déjà, la devise natio­
nale, «La patrie ou la mort, nous 
vaincrons», a été remplacée par 
un triptyque moins empha­
tique, « Unité, progrès, justice». 
Par la même occasion, la 
Constitution a été révisée afin, 
de permettreunnombreillimi- 
té de mandatsprésidentiels suc­
cessifs. L’an passé, le Congrès 
pour la démocratie et le pro­
grès, le parti duPrésident, a en­
levé 101 des 110 sièges à l’As- 
semblée nationale. Compaoré

n’a donc pas de souci à se faire 
pour sa réélection. D’autant 
qu’il est seul à avoir les moyens 
de mener une campagne à 
l'américaine, habillant ses par­
tisans de pied en cap, de la cas­
quette aux baskets, à l’effigie du 
«candidat-président».
Les deux challengers qui ten­
tent de jouer lés trouble-fête 
ont des profils contrastés. 
Vieux routier politique, Frédé­
ric Guirma a été ambassadeur 
et haut fonctionnaire à l’ONU. 
Soupçonné d’être en fait un 
«candidatde complaisance», il 
professe vouloir lutter contre le

chômage et la pauvreté. Plus 
haut en couleur, Ram Oué- 
draogo, du Parti des Verts du 
Burkina, pourrait réaliser un 
score honorable. Dans un pays 
sahélien de 10 millions d’ha­
bitants, dont les deux tiers vi­
vent toujours de l’agriculture, 
il fait campagne pour une 
meilleure gestion de l’eau et la 
«valorisation des populations 
rurales». Signe, d’un regain 
d’intérêt de la démocratie, 
85 % des citoyens en âge de 
voter se sont inscrits sur les 
listes électorales» -

STEPHEN SMITH

Claude 
cheikh 

ben Abdel 
meurtrier au

«nom de Dieu»
Quand la sentence ■ 
est tombée,ila ; 
souri, et son avocat 
a dit qu’il ne ferait 
pas appel. Ce 
ressortissant 
français de 27 ans, 
converti à l’islam et 
membreprésumé 
d’un groupe 
intégriste 
islamique, a 
pourtant été 
condamné, 
vendredi à Tirana, à 
vingt ans de 
réclusion pour le 
meurtre «au nom 
de Dieu», en juin 
dernier, d’un jeune 
Albanais qui lui 
servait d’interprète. 
Venu à Tirana avec 
huit autres 
militants islamistes 
pour rallier les 
rebelles albanais du 
Kosovo, il affirme 
avoir agi sur 
instructions 
d’Oussamaben 
Laden, considéré 
par les Etats-Unis 
commel’undes 
principaux 
instigateurs du 
terrorisme 
international.
Selon lui, Ben 
Laden aurait 
projeté d’envoyer 
300 hommes dans 
la province serbe 
pour combattre ' 
dans les rangs de ■: 
l’Arméede 
libération du 
Kosovo (UCK). 
Lui-même aurait 
cependan t renoncé 
à s’y rendre quand 
il a compris que le 
conflit kosovar 
n’était «pas une ' 
guerre de religion». 
Pour le procureur, 
les choses sont plus 
simples: le groupe 
avait introduit des 
armes en Albanie et 
Ben Abdel aurait 
tué son interprète 
afin de se 
débarrasser d’un 
témoin gênant. Ben 
Abdel, qui avait 
demandéàêtrë 
extradéen 
Afghanistan, a 
menacé, au cours 
des audiences, de 
«prendre les armes» 
pour se venger à sa 
sortie de prison.

Paula Jones: affaire 
classée pour Clinton 

Paula Jones et les avocats, du président 
Clinton sont parvenus à un accord à 
l’amiable d’un montant de 850000 dollars 
réglant sa plainte en appel pour harcèle­
ment sexuel, ont rapporté vendredi les 
chaînes de télévision américaines. Mais 
Kenneth Starr ne semble pas abandonner 
sa croisade : le procureur indépendant a li­
vré deux cartons de documents au 
Congrès dans le cadre de l’enquête en des­
titution visant Bill Clinton. Ces docu­
ments ont trait à l’enquête sur la liaison 
entre le Président et Monica Lewinsky et 
les accusations d’une autre ex-stagiaire 
Kathleen Willey, à qui Clin ton aurait fait 
des avances. La Chambre des représen­
tants s’est prononcée le 8 octobre pour 
1 ouverture d’une enquête de destitution 
portant notamment sur les accusations de 
parjure et d’obstruction à la justice.

L’Allemagne expulse 
le jeune Turc Mehmet

Le jeune Mehmet, 14 ans, sera expulsé ce 
week-end d’Allemagne vers la Turquie, a 
annoncé vendredi le ministre bavarois de 
1 Intérieur, Günther Beckstein. Né en Alle­
magne de parents turcs, Mehmet (un faux 
prénom) était depuis des mois menacé 
d expulsion par le très conservateur gou­
vernement de Bavière, pour avoir commis 
une soixantaine de délits (vols, coups et 
blessures...) avantmêmed’atteindreses 14 
ans. Le tribunal constitutionnel fédéral, 
dernier recours saisi par la famille de Meh­
met, a jugé que l’adolescent est expulsable, 
au moins «provisoirement», en attendant 
que la cour se prononce sur le fond de l'af­
faire. Les autorités bavaroises ont fait de ce 
jeune turc un exemple, abondamment ex­
ploité lors des dernières campagnes électo­
rales. Les Verts ou les associations de dé­
fense des droits de l’homme rappellent que 
Mehmet est le produit de la société alle­
mande, qui cherche à se débarrasser d’un 
jeune quelle n’a pas su intégrer. Les parents 
de Mehmet vivent en Allemagne, l’adoles- 
centyapassé toute savieetparlemieuxl’al- 
lemandqueleturc. l.m. (Bonn)

L’émissaire de Eltsine 
libéré en Tchétchénie

Valentin Vlassov, le représentant person­
nel du président Eltsine en Tchétchénie, 
pris en otage le 1er mai par un «groupe in­
contrôlé», a été libéré vendredi dans des 
conditions mystérieuses. Alors que le 
Kremlin affirme que sa libération est due 
à une opération de police fondement me­
née, le pouvoir indépendantiste tchétchè­
ne soupçonne Moscou d’avoir payé une 
rançon (les ravisseurs avaierit demandé 7 
millions de dollars). (D’après AFP)

Les juifs éthiopiens 
interdits de Terre promise

Israël a décidé vendredi d’interdire 
l’immigration de Falachmoras - ces juifs 
éthiopiens, convertis au christianisme au 
siècle dernier sous l’influence de mission­
naires, avant de revenir au judaïsme. «Le 
gouvernement ría nullement l’intention de 
permettre l’immigration de personnes qui 
n’ont pas le droit àïa nationalité israélienne», 
a expliqué le ministère de l’intégration 
dans une allusion à la Loi du Retour qui au­
torise tout juif qui le désire à s’installer en 
Israël et à obtenir la nationalité israélienne. 
Des organisations juives américaines ont 
irrité les Israéliens. Récemment, elles ont 
amené, à Addis-Abeba, quelque 8000 des- 
30000 Falachmoras, leur promettant de les 
aider à émigrer vers Israël. (D’après AFP)



SAM E DI 14 ET DIMANCHE 15 NOVEMBRE 1998

MONDE

La Suède réveille le deuil de «l'Estonia»
Le projet de récupérer les corps des victimes du naufrage crée une polémique.
Stockholm
de notre correspondant

Q
uatre ans après le nau­
frage de YEstonia, la 
douleur et l’espoir se ré­
veillent une fois de plus 
pour des centaines de familles 

de disparus. Une commission 
nommée par le gouvernement 
a rendu jeudi son rapport aux 
autorités suédoises, en leur re­
commandant de re­
monter autant de corps 
que possible. Tout au­
tour de la mer Baltique, 
de Stockholm à Tal­
linn, l’émotion, à nou­
veau, est immense. 
Dans quel état sont les 
corps, combien pour­
ront être repêchés, combien se- 
rontidentifiés? Des familles qui 
avaient dû se résigner à ce que le 
corps d’un disparu reste piégé 
dans la carcasse du navire ont 
pu, avec les ans, surmonter leur 
peine et se faire à cette idée. Cer­
tains préféraient, pour des rai­
sons personnelles ou philoso­
phiques, que la dernière 
demeure de leur proche soit 
cette mer, dans laquelle 852 pas­
sagers ont disparu dans la nuit

du 28 septembre 1994. Seuls 95 
corps furent alors repêchés.
«Nous avons déjà eu un enterre­
ment», se désole Magnus Lind- 
strôm, qui s’oppose àla remon­
tée des corps, même si son père, 
sa mère et sa petite amie gisent 
toujours au fond. Au cours 
d’une cérémonie quelques 
mois après la catastrophe, dont 
il étaitl’undes 137 survivants,il

Dans la nuit du 
28 septembre 

1994, 
137 personnes 
survécurent au 

naufrage de 
«l’Estoma» qui 
fit 852morts et 

disparus.

homme, qui pensait pouvoir 
tourner la page. Certains par­
lent même de viol de sépulture. 
De l’autre côté de la Baltique, en 
Estonie, la plupart des familles 
se sont résignées à faire du heu 
du drame une sépulture défini­
tive. L’engouementpour la pro­
position suédoise y est sans 
doute d’autant moindre que 
par manque de données, l’iden­
tification des Estoniens — un 
tiers des victimes — apparaît

avait rendu, même en 
l’absence de cercueils, 
les derniers honneurs 
funèbres à ses parents. 
«Qu’ils soient dans la 
terre, dans l’eau ou 
danslaglace, quelledif- 
férence cela fait-il?» 
s’insurge le jeune

nettement plus problématique 
que pour les Suédois. Certains, 
une majorité des familles sué­
doises, semble-t-il, se réjouis­
sent toutefois de ce premier pas. 
«Cela me semble tellement dé­
nué de sens d’aller me recueillir 
sur une tombe vide», dit Sara 
Svensson, dont le mari, Leif, fait 
parti des 757 disparus.
Pourtant, les experts estiment 
que sur les 500 corps qui restent 
dans le bateau ou à proximité, 
seuls 100 à 300 pourront être 
retrouvés. Beaucoup sont inac­
cessibles aux plongeurs. Toutes

les familles ne retrouveront 
donc pas leurs proches. Pour 
cela, il faudrait renflouer tout le 
navire, ce qui semble exclu mê­
me par la commission, tant à 
cause des risques, des difficultés 
techniques que du coût (envi­
ron 2 milliards de francs). Le 
gouvernement suédois devrait 
prendre sa décision en début 
d’année prochaine, après avoir 
notamment consultélaFinlan- 
de et l’Estonie, puisque les trois 
pays avaient légiféré en com­
mun en 1995,pour faire dulieu

cielle, interdite aux plongeurs. 
Hier, le gouvernement finlan­
dais a manifesté sa désapproba­
tion en rappelant que le site 
était déjà officiellement une sé­
pulture et devait à ce titre être 
respecté. Jeudi soir, le président 
estonien, Lennart Meri, l’air 
grave, donnait le sentiment de 
ses compatriotes en disant que 
la tradition chrétienne recon­
naissait à la mer ce rang de sé­
pulture à l’égal d’un cimetière. 
Ce nouveau rebondissement 
dans le drame de YEstonia va 
faire mal, les autorités sué­
doises s’y attendent. Au cours 
des ans, les remous de YEstonia 
n’ont cessé de ronger la crédibi­
lité du gouvernement. Les au­
torités ont profité de ce rapport 
pour faire leur mea-culpa Car 
dans les jours et les mois qui 
avaient suivi la catastrophe, 
elles avaient d’abord promis un 
renflouement du navire avant 
de se rétracter, puis d’avancer 
l’idée d’un sarcophage en bé­
ton. Avant d’abandonner à ' 
nouveau l’idée. De nom­
breuses familles s’étaient de­
puis senties trahies •

OLIVIER

Kosovo.-plan de l’Otan 
L’Otan a adopté hier un plan 
d’opération baptisé «Garantie 
conjointe» pour une force d’in­
tervention rapide d’environ 
1700 hommes, basée en Macé­
doine et qui sera prête à venir en 
aide aux vérificateurs de l’OS­
CE au Kosovo si nécessaire. 
L’opération devrait être dirigée 
par le général américain Wesley 
Clark, et, sur le terrain, par le gé­
néral français Marcel Valentin. 
Cette unité sera uniquement 
composée d’Européens, les 
USA refrisant d’y participer.

Gouvernement de 
coalition au Cambodge 

Les frères ennemis du Cam­
bodge ont trouvé un terrain 
d’entente. Le prince Ranariddh, 
chef de l’opposition, a accepté 
de former un gouvernement de 
coalition avec le second Pre­
mier ministre Hun Sen, 
l’homme fort du Cambodge. 
Le communiqué publié hier 
par le palais royal précise toute­
fois que cela «se fera par étape».

Cuba: presse
Les autorités ont autorisé hier 
l’agence de presse américaine 
Associated Press, qui avait dû I

I fermerilyaplusde35ans,àou- 1 
1 vrir un bureau à La Havane. ' 
1 Aucuneconditionneluiaurait 
\ été imposée.Lan dernier, CNN 

ruc 1 avait ouvertla voie.

I Offre à Prix Ouvert 
des actions France Télécom Gr*ce * sa Tr6 fTé,étfrffusion * France|- France Té,ëcom est ,e <^e' européen des activités de télédiffusion. En outre.

L’Offre à Prix Ouvert s’inscrit dans le cadre du transfert au secteur privé 
d'une participation minoritaire de l'Etat au capital de France Télécom, 

décidée par le décret n° 97-13 du 13 janvier 1997 et annoncée par le ministre 
de /'Economie, des Finances et de l'industrie.

L'Offre à Prix Ouvert portera sur des actions, entièrement libérées, 
cotées au premier marché, règlement mensuel, de la Bourse de Paris.

Résumé du document de référence
Renseignements de caractère général_____ Evolution récente

Le reequiuorage oe la siructure tamaire oe rrance leiecom, i imrooucuoii ue nouveaux serviues ci ie reniun-cuicm uu ucvc- 
loppement international poursuivis en 1997 ont eu un certain nombre d’effets directs sur te situation financière ainsi que sur 
les résultats de France Télécom pour (exercice clos le 31 décembre 1997.
En milliards de francs 1995 1996 1997
Chiffre d’affaires consolidé i47-;a. 151,3 156,7
Résultat opérationnel courant 29,6 30,3 ■ ’ 26,4
Résultat net, part du Groupe 9,2 2,1 14,9
Résultat net, hors éléments 
spécifiques (liés au changement 
de statut) 14,0 14,5 14,9 Deutsche Telekom et (américain Sprint dans Global One, qui offre la gamme la plus importante de produits et de services 

globaux de télécommunications, devrait permettre à France Télécom de construire une infrastructure intégrée et scellée par 
des accords d'affiliation avec des partenaires nationaux. France Télécom estime que Global One constitue un atout importantChiffre d’affaires

Le chiffre d'affaires net consolidé de France Télécom a augmenté de 3,6 % par rapport à 1996 pour atteindre 156 731 m#ons 
de francs au 31 décembre 1997. U se répartit entre les différentes activités de France Télécom de la façon suivante :
En millions de francs et en pourcentage
Services de téléphonie fixe 100 049 ?''"63¡8I%.
Services de télécommunications mobiles 17 073 10,9 36
Liaisons louées et services 
de transmission de données 12 951
Vente et location d'équipements 7 905 5,0%

Services d'information 7 103
Services de distribution 
par câble et de télédiffusion 7 160 4,6%
Autres produits 4 490 2,9%
Total 156 731 100%

bation ministérielle. Le 7 novembre 1997, France Télécom et (Etat ont signé une convention pluriannueUe ।
1997-1998, et d'au moins 4,5 % par an en moyenne sur la période 1999-2000. France Télécom est impliquée dans plusieurs 
procédures judiciaires dans le cadre de la marche ordinaire de ses affaires, notamment en matière de droit de la concurren-
probables et qu'elles peuvent être soit quantifiées, soit estimées à l'intérieur d’une fourchette raisonnable.
Description de l’activité
France Télécom est le premier fournisseur de services de télécommunications en France et l’un des principaux groupes 
mondiaux de télécommunications en terme de chiffre d’affaires. Au 31 décembre 1997, France Télécom employait 
169 873 personnes et comptait 600 points de vente dans toute la France.
Services de téléphonie fixe
Les services de téléphonie fixe constituent la principale activité de France Télécom et représentent quatre sources principales 
de chiffre d’affaires : CO les frais d'abonnement et de raccordement, (ii) les communications nationales (locales et interur­
baines), (iü) les services téléphoniques internationaux, (iv) les publiphones et les services de cartes téléphoniques. 
Avec 33,7 millions de lignes téléphoniques, dont plus de 2,1 millions de canaux RNIS au 31 décembre 1997, le réseau de 
téléphonie fixe de France Télécom figure parmi les réseaux les plus importants et les plus perfectionnés au monde.
Services de télécommunications mobiles
France Télécom est le premier fournisseur de télécommunications mobiles en France. Son réseau numérique Itineris à la 
norme GSM 900 représentait à la fin 1997 53,3 % du marché numérique français (source : ART) avec 3 millions d'abonnés. 
La Société fournit également des services de radiomessagerie, Tatoo et Expresso, qui représentaient environ 70 % du 
marché français sur la base des ventes réalisées en 1997. France Télécom est par ailleurs présente à l'étranger 
en tant qu'exploitant de réseaux de télécommunications mobiles et comme prestataire de services mobiles.
Liaisons louées et services de transmission de données
France Télécom est le principal fournisseur de liaisons louées en France, avec environ 292 000 lignes louées fin 1997 et a 
été pionnier dans le domaine des services en igné, avec ses services de vidéotex Mirutel/Télétel qui demeurent les services 
de cette catégorie les plus utilisés dans le monde sur la base du trafic 1997. Enfin, le réseau Transpac de France Télécom 
est le service de transmission de données à commutation par paquets le plus important au monde.
Vente et location d'équipements
Bien qu’elle ne fabrique pas de matériel, la Société a une activité de location et de vente de matériel de télécommunications 
sous sa marque avec, par exemple, 1,13 million de téléphones vendus en 1997.
Services d'information
Outre la consultation des annuaires téléphoniques (vente d'annuaires, publicité et vente de listes de publipostage), 
France Télécom est l'opérateur de service vidéotex le plus important du monde, Télétel, ainsi que d'un service important 
d'audlotex, Audiotel. Par ailleurs, France Télécom propose le service rfaccés et le fournisseur de services Internet Wanadoo

La tendance observée depuis 1994 sur la répartition du chiffre d'affaires entre les différents produits et sur le recul de la télé­
phonie fixe, dont la part diminue au profit des services de télécommunications mobiles, s’est accélérée en 1997. La pro- 

- - J -’-‘■ni du téléphone fixe et mobile s’est accélérée en 1997 et a atteint 6,6 % (4,7 % en 1996), conformé- 
! France Télécom. Cette accélération devrait se poursuivre en 1998. Le chiffre d’affaires de la télé- - -.....b 2,2 % entre 1996 et 1997 sous teffet des baisses tarifaires intervenues en mars et octobre 1997.

L’effet de ces baisses a été partiellement compensé par une hausse du trafic total de te téléphonie fixe de 6,4 % 
et, dans une moindre mesure, par te hausse des tarifs d'abonnement. France Télécom avait effectué au 31 décembre 1997 
toutes les baisses de tarifs prévues par la convention tarifaire pluriannuelle pour 1997 et 1998. L'essor du chiffre d’affaires 
des services de télécommunications mobiles a largement compensé te baisse dans le domaine de te téléphonie fixe. 
Le nombre d'abonnés Itineris qui a plus que doublé entre 1996 et 1997 et te montée en puissance des réseaux mobiles à 
(étranger expliquent notamment l’augmentation de 52 % du chiffre d’affaires. France Télécom s'attend à une poursuite de te 
croissance du parc d’abonnés en 1998. En 1997, France Télécom a renforcé sa présence à l'étranger. Le chiffre d'affaires 
global des activités réalisées hors de France a plus que doublé par rapport à 1996 et s’est élevé à 9,6 milliards de francs.
Coûts

; opérationnelles (hors éléments spécifiques et non récurrents) en 1997 contre 36,1 % en 1996. L’augmentation de 
e salariale (2,2 % en 1996, 4.5 % 60*1997)  s’explique notamment par 0) l’augmentation des salaires liée à l’ancien- 
u personnel et aux mesures générales concernant la fonction publique, (ii) la mise en place d'un 
iccord d'intéressement, (iü) (augmentation, principalement en 1997, des moyens d'accompagnement de la mobilité

compensé les effets des départs en congés de fin de carrière. L’amortissement des immobilisations représente 23,8 % des 
charges opérationnelles (hors éléments spécifiques et non récurrents) en 1997 contre 26,3 % en 1996. La diminution de la 
valeur nette comptable des actifs immobilisés résultant du réexamen de leur valeur d’inventaire en 1996, suite au change­
ment de statut, a contribué en 1997 à la baisse de la dotation aux amortissements à hauteur de 3,9 milliards de francs.

titre des pensions
! financement de la contribution exceptionnelle de

France Télécom entend poursuivre son programme de réduction de h dette.
Stratégie et perspectives d'avenir_________________________________ _____
Afin de préserver sa position de premier rang sur le marché des services de télécommunications au moment où 1a libérali­
sation et les progrès technologiques entraînent une mutation rapide du secteur en France et à (étranger, France Télécom

Développer l'utilisation du réseau et les services proposés
L'ouverture du marché à la concurrence et le développement de nouveaux usages du téléphone fixe devraient stimuler la

Relations avec les actionnaires______________________________________________ _
A (occasion de l'ouverture du capital réalisée en 1997, France Télécom a démontré sa volonté d'établir des liens privilégiés 
avec ses actionnaires. Le nunéro vert 10 10 constitue ainsi le contact privilégié des actionnaires de France Télécom et reçoit 
en moyenne 5 000 appels par jour. France Télécom offre également un site Internet (Wv7www.1010.francetelecom.frn, une 
adresse Minitel 3614 code 1010FT et un fax à (appel gratuit 0 800 06 10 10. Le Service Actionnariat Direct permet
France Télécom offre aux actionnaires qui en sont membres une véritable ouverture sur te Société, 1a bourse et (économie
430 000 adhérents, le Club France Télécom était déjà le plus grand club (factionnaires en Europe.

Résumé complémentaire
Réservations
Précision Importante
Les personnes physiques habilitées à émettre dans le cadre de (Offre à Prix Ouvert COPOT des ordres à caractère prioritai­
re dits "Ordres A" peuvent réserver des actions France Télécom dans les conditions suivantes. Elles ont te possibiBté de trans­
mettre aux intermédiaires habilités, avant 1a date d'ouverture de l’OPO, leurs réservations sous forme de mandats d'achat leur

L’utilisation de la réservation exclut te possibilité pour 1a personne concernée de transmettre un ordre “À*  à TOPO. Elle ne 
pourra le faire que si elle a révoqué sa réservation, dans les conditions exposées cMessus. Si ces réservations ne sont pas 
révoquées, elles seront dans la limite de 30 000 francs, servies soit intégralement soit au minimum deux fois mieux que les 
ordres transmis à compter de (ouverture de l'OPO.
Comptes semestriels

d'actions France Télécom par l'Etat et d’une augmentation du capital de France Télécom d'au maximum 5 pour cent

Information financière
Des formulaires détaillés de réservation d'actions sont disponibles auprès de votre banque, des Caisses ((Epargne, de 
La Poste, du Trésor public et de votre société de bourse. Les réservations sont révocables à tout moment jusqu'à la fin du 
premier jour de bourse de (Offre à Prix Ouvert. Un document de référence enregistré par la COB et une note d’opération

les mêmes Beux. Pour toute information sur France Télécom, adressez-vous à 
appelez le h’ 10 10 ou composez le 0 800 05 10 10 (appel gratuit, 24 h/24 h).
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LESASSUREURSAUX 
PETITS SOINS DES EXCLUS
Ilô âontaMociéô au projet de couverture maladie universelle.

L
e dossier a mûri lente­
ment, avec précaution. 
Depuis un an, le gou­
vernement planche sur 
la couverture maladie 

universelle (CMU), qui doit as­
surer aux pauvres l’accès aux 
soins, sujet plus polémique 
qu’il n’y paraît: mutuelles et 
assurances devraient être con­
viées à prendre pied dans un 
domaine qui relevait jusqu’ici 
de la seule solidarité nationale. 
Soit l’introduction du loup 
dans la bergerie, crient cer­
taines associations... Le pro­
blème, en effet, n’est pas tant de 
garantir l’accès au régime de 
base de la Sécu pour 150000 
exclus que de permettre à 
7 millions de précaires de 
mieux se soigner. Bien que dis­
posant de (maigres) revenus, 
ces personnes renoncent à tou­
te une série de dépenses médi­
cales, faute d’une couverture 
complémentaire. Or, en la ma­
tière, Lionel Jospin a les idées 
bien arrêtées. Il faut «tournerle 
dos à l’assistance», répète le Pre­
mier ministre, pour qui les plus 
démunis ne doivent pas dé­
pendre d’un régime spécifique 
mais «rentrerdans le droitcom- -- 
mun». C’est, dans son gouver- ) 
nement, une obsession, relayée ■ 
par une partie du PS. «L’inté- ? 
gration passe par le droit com- ; 
mun», affirme un député. . :.
«Choix lourds». D’oùl’idéede 
bâtir, dès 1 âge de 16 ans, un seul 
système pour tous: un régime 
de base et une complémentaire, 
comme c’est le cas pour les sala­
riés. Exit, donc, le ticket modé­
rateur ou encore l’aide médica­
le gratuite gérée jusqu’ici par les 
départements. La «réforme doit 
permettre aux personnes en si­
tuation de précarité de se faire 
soigner comme les autres», écri­
vait Lionel Jospin, le 2 juin, à 
Jean-Claude Bou- 
lard, député PS de la 
Sarthe, chargé de 
déminer le terrain. 
Lundi, ce dernier 
doit remettre à 
Martine Aubry son 
deuxième rapport 
sur la CMU, orienté 
sur le «partenariat» 
entre l’Etat, les mu­
tuelles et les assu-

«Cen'estpas 
un marché, 

c’est une 
formidable 

avancée dans 
notre métier. 
Onnelefait 
pas dans un 

espritde 
lucre!» 

Denis Kessler, 
assureur, 

n°2 du Medef
rances. Puis, juste
avant Noël, Martine Aubry pré­
sentera en Conseil des ministres 
un projet de loi, deuxième étage 
du texte sur la prévention 
contre les exclusions voté le 
29 juillet. «Ce sont des choix po-

' - X. *?
'. .1«» 
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A Paris, en mars dernier. L'objectif de la CMU est de permettre à sept millions de personnes précaires de se soigner correctement.

litiques lourds. Rien n’est encore 
tranché», assure-t-on au minis­
tère. La prudence est de mise. 
Le gouvernement sait qu’il 
marche sur des œufs, et procè­
de par étapes.
En août, Boulard avait remis 
un premier rapport sur la 
CMU dans lequel il évaluait 
trois scénarios, sans cacher, 
bien sûr, sa préférence. But de 
l’opération: ne pas donner le 

sentiment que le gouver­
nement se trouve «piégé» 
par une seule hypothèse. 
La première consiste à 
rendre plus égalitaire le 
système actuel d’aide mé­
dicale au niveau des dé­
partements. La deuxième 
est un scénario 100 % 
Etat: tout recentraliser en 
greffant une complé­
mentaire ad hoc sur le ré-
gime de base. La troisiè­

me relève de la solution 
partenariale: les acteurs de la 
prévoyance, mutuelles et assu­
rances, prendraient en charge 
une partie du coût de la CMU, 
estimé à 6 milliards de francs.

Une aide spécifique serait 
néanmoins apportée aux per­
sonnes en difficulté pour les 
rendre solvables, à travers l’al­
location personnalisée santé 
(APS, entre 570 et 750 F). A 
partir d’un seuil, entre le mini­
mum vieillesse et le RMI, une 
cotisation mensuelle de 30 F 
leur serait demandée. Tout un 
symbole de «l’intégration» par 
la dignité chère aux socialistes. 
«Payer, ne fut-ce qu’un peu, est 
un acte fort», affirme un élu.
«Bien parti». Le député de la 
Sarthe a alors multiplié les ren­
contres avec les acteurs impli­
qués pour peaufiner cette der­
nière solution. Le 4 novembre, 
mutuelles et assurances ré­
unies au ministère d’Aubry 
ont levé le principal obstacle: la 
main sur le cœur, elles ont juré 
l’abandon de toute pratique de 
sélection par le risque. Il suffi­
rait aux bénéficiaires de l’APS 
de pousser la porte de l’orga­
nisme de leur choix pour être 
aussitôt couverts par une com­
plémentaire. Boulard en a 
soupiré d’aise: «C’est bien par­

ti.» Vendredi après-midi, les 
mêmes, à nouveau réunis, de­
vaient mettre au point un pro­
tocole d’accord avant de le 
soumettre au gouvernement. 
Au bout: un panier de soins 
communs et une charte.
A ce stade, des associations d’ai­
de aux exclus ont cependant 

En chantier depuis près de quatre ans 
L’idée d’une couverture maladie universelle (CMU) ne date 
pas d’hier. En 1995, Alain Juppé avait, en même temps que le 
chantier Sécu, ouvert le dossier de l’accès aux soins pour tous 
sous un vocable à peine différent. A l’époque, il s’agissait de 
l’«AMU», (assurance maladie universelle). Le projet avait 
pris du retard avant d’avorter pour cause de dissolution. 
Jacques Barrot, alors ministre des Affaires sociales, confiait 
quelques mois plus tard: «Pleins d’illusions, nous avions 
même tenu une réunion interministérielle entre les deux tours 
des élections législatives. » En campagne, Lionel Jospin avait 
pris l’engagement de créer une «couverture maladie 
universelle et la gratuité des soins pour les ménages à faibles 
revenus». Martine Aubry a demandé du temps pour sa mise 
en œuvre. Le 20 février 1998, le Haut Comité de la santé 
publique avait déjà tiré la sonnette d’alarme: «Laprogression 
actuelle des phénomènes de précarisation [...] est susceptible 
[...¡de provoquer une réelle dégradation des soins de santé. » 
Les députés examineront la CMU en 1999.

commencé à s’affoler. La plus 
virulente est sans conteste Mé­
decins sans frontières: «Confier 
la population la plus pauvre aux 
mutuelles et aux assurances nous 
paraît être un recul. C’est une 
dinguerie de technocrate!», s’en­
flamme Noëlle Lasne. La res­
ponsable des programmes de 

MSF en France évoque l’expé­
rience, cofinancée par le conseil 
général, de deux mutuelles des 
Bouches-du-Rhône qui «of­
frent des places de ciné mais ne 
remboursent pas les médica­
ments». «L’accès aux soins ne se 
mérite pas, poursuit-elle. L’ef­
fort contributif demandé aux 
pauvres ne réside pas dans 30 F. 
Qu’on arrête de nous les présen­
ter comme desboulets.» LaFnars 
(Fédération nationale des asso­
ciations d’accueil et de réadap­
tation sociale) se montre aussi 
très critique. «Le droit n’est ni 
commun ni spécifique, il existe, 
c’est tout. Je ne vois pas pourquoi 
il n’y aurait pas de pont entre les 
deux», déclare Pierre Belmant, 
chargé de mission santé. «30 F, 
c’est à la limite de la décence pour 
un RMiste. S’il ne paye pas, 
qu’est-ce qu’on fait? On l’exclut? 
On lance une procédure de re­
couvrement pour 30 F? Alors 
qu’il a fallu cinq ou six ans pour 
que l’aide médicale se mette en 
place, nous redoutons un nou­
veau système plus complexe.» 
D’autres se montrent •••
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• •• plus ouverts. «Il y a des 
précautions à prendre. Il fau­
drait envisager, en particulier, 
une solution de repli avec une 
couverture 100% Etat si néces­
saire», souligne Denis Prost, 
d’ATD Quart Monde. «Nous 
ne sommes pas des naïfs mais 
assez favorables au partenariat 
s’il se révèle simple d’accès», af­
firme Jacky Mamou, président 
de Médecins du monde.
Les appréciations divergent, 
pas les soupçons. «Les assu­
rances, type Axa, cherchent à 
prouver qu’elles savent gérer la 
santé, domaine dans lequel, tout 
le monde le sait, elles ont des pré­
tentions», objecte un proche du 
dossier. Les mutuelles, volon­
tiers mises en avant par les so­
cialistes parce qu’elles leur sont 
«proches d’esprit»,ne s’en tirent 
pas mieux, accusées de vouloir 
«redorer leur blason». Ce qui 
fait bondir Jean-Pierre Davant, 
patron de la Mutualité françai­
se: «Le problème de l’exclusion 
nous a toujours intéressés. Pour 
nous, ce système ne doit présager 
en aucun cas un désengagement 
de l’Etat.» «Ce n’est pas un mar­
ché, c’est une formidable avan­
cée dans notre métier. On ne le 
fait pas dans un esprit de lucre!», 
s’agace Denis Kessler, président 
de la Fédération française des 
sociétés d’assurances et numé­
ro 2 du Medef (ex-CNPF).
«Dosage subtil». Ces derniers 
jours, pas très tranquille, le 
gouvernement semblait pen­
cher pour une solution à mi- 
chemin entre les scénarios 2 et 
3 proposés par Boulard. «Un 
dosage assez subtil», selon l’en­
tourage de Martine Aubry. La 
CMU donnera une caution 
sociale au secteur mutualiste, 
éloigné jusqu’ici du monde de 
l’exclusion. En rendant comp­
te de sa mission devant le PS 
puis le groupe socialiste à l’As- 
semblée, en octobre, Jean- 
Claude Boulard a su trouver 
un autre argument: avec de 
nouveaux partenaires, le gou­
vernement, sur ces questions 
sociales, ne se retrouverait plus 
seul en première ligne...»
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Budget de la Justice: la droite 
vote contre avec avis favorable 
Hausse sans précédent: 14c postes de magistrats sont créés.

Voynetchasse 
son directeur 

de cabinet
Il y a du mouvement dans 
l’équipe de Dominique Voy­
net. La ministre de l’Environ-

E
lisabeth Guigou a fait 
adopter son budget en 
comité restreint et dans 
une ambiance reposan­
te, vendredi à l’Assemblée. La 

garde des Sceaux était tout 
ouïe pour écouter le rappor­
teur de la commission des fi­
nances, le RPR Patrick Deved- 
jian, l’un de ses opposants les 
plus coriaces lors du débat sur 
le Pacs, lui tresser des cou­
ronnes. « Votre budget est tout à 
fait correct financièrement», a- 
t-il estimé, déplorant pourtant 
l’allongement des délais de ju­
gement, la trop lente moderni­
sation de la justice, le tribunal 
de Paris qui explose par 
manque de superficie... 
Philippe Houillon (DL, Val- 
d’Oise) a reconnu que la Justi­
ce était la mieux servie après la 
Ville et l’Environnement: 
26 milliards, soit une progres­
sion de 5,6% par rapport à 
1998 et un effort sans précé­
dent de créations de postes de 
magistrats (140).Les représen­
tants de l’opposition ont tout 
de même voté contre, car la jus­
tice reste «trop longue, trop 
complexe, trop chère» (Philippe 
Houillon), que la politique 
d’Elisabeth Guigou «ne répond 
pas aux besoins de sécurité des 
Français» (Jean-Luc Wars- 
mann,RPR, Ardennes). L’ora­
teur de l’UDF Jean-Louis Bor- 
loo, avocat spécialisé dans les 
faillites, s’est illustré en défen-
dant les actuels tribunaux de 
commerce et en regrettant que 
le budget de la justice ne soit 
pas... doublé.
Regrets. Si ce budget a été jugé 
«exemplaire» par Georges Hage 
(PCF, Nord), voire «lumineux» 
selon l’expression d’André Val-

nement et de l’Aménagement 
du territoire a décidé de se sé­
parer de Jacques Maire, son di­
recteur de cabinet. Bien que 
socialiste, le fils d’Edmond 
Maire n’a j amais été bien vu à 
Matignon, tandis que chez les 
Verts, certains lui reprochaient 
un «manque de mordant». Il ne 
sera pas remplacé par un Vert, 
comme certains dans l’entou­
rage de Voynet l’avaient sou­
haité.
S’agissant de son avenir, la mi­
nistre caresse toujours l’espoir 
de pouvoir sortir du rôle de 
«l’écologiste de service» pour un 
portefeuille plus social. Elle l’a 
dit à Lionel Jospin, lorsque ce­
lui-ci préparait le léger rema­
niement pour remplacer Louis 
Le Pensec au ministère de 
l’Agriculture. Le Premier mi­
nistre lui a répondu qu’aucun

lini (PS, Isère), visiblement em­
ballé par la garde des Sceaux, les 
deux représentants de la gauche 
ont regretté qu’il ne soit plus 
question de la réforme de la 
cour d’assises. Sur ce point, la 
chancellerie avait indiqué la 
veille qu’un groupe 
de travail réfléchis­
sait à une alternative 
à la réforme Tou­
bon, jugée trop coû­
teuse et inappli­
cable. Le dossier ne 
semble pas priori­
taire.
La garde des Sceaux 
a dû aborder d’au-

«Nousne 
tenons pas les 

choses 
brutalement 
Il n'est plus 
question 

d'une réforme 
globale, 

automatique, 
décidée à

Paris.» 
Elisabeth

tres questions ne re- Guigou 
levant pas directe­
ment de ce budget. La 
réorganisation de la carte judi­
ciaire, tout d’abord: «Les gou­
vernements ont tous peur, a 
commencé Patrick Devedjian, 
peur des conservatismes des avo-

cats qui préfèrent un petit bar­
reau où tout le monde sera bâ­
tonnier, peur des élus... » L’un 
de ceux-ci, Marcel Dehoux 
(PS, Nord) s’est fait le porte-pa­
role de la province excédée par 
les suppressions de commissa­

riats, gendarmeries ou 
maternités et qui n’en­
tend pas voir des tribu­
naux fermer au nom de la 
rationalisation. «Rassu- 
rez-nous», a-t-il exhorté. 
«Nous ne ferons pas les 
choses brutalement. Il n’est 
plus question d’une réfor­
me globale, automatique, 
décidée à Paris, qui ne
tiendrait pas compte des 
spécificités locales», a ré­

pondu Elisabeth Guigou. Un 
autre groupe de travail planche 
sur cette épineuse question.
Vie en prison. Julien Dray 
(PS, Essonne, dont Fleury-Mé­
rogis) avait, quant à lui, inter-

rompu sa bouderie parlemen- véritable changement au sein 
taire, pour évoquer la question I de l’équipe gouvernementaletaire,pour évoquer la question I de l’équipe gouvernementale I 
des gardiens de prison.Lebud- I n’était à attendre avant juillet. \ 
get prévoit 220 créations l Soit après les élections euro- \ 
«nettes» de poste. La ministre a I péennes, qui pourraient, selon \ 
aussi parlé de la vie en déten- I le score réalisé par Daniel! 
tion. 23 millions de francs se- I Cohn-Bendit,tête de liste des 
ront consacrés à l’amélioration Verts, favoriser les demandes 
des petits déjeuners et à Taug- de Voynet, 
mentation du nombre de
douches: trois au lieu de deux Pacs: le gouvernement 
par semaine. Trois établisse­
ments pénitentiaires sont ac­
tuellement en construction, en 
attendant la création de six 
autres, dont le cahier des 
charges fait une place impor­
tante aux «unités de vie fami-

entend maintenir 
son calendrier

«Legouvernement a toujours en 
tête de terminer le processus du 
vote du Pacs avant la fin juin», a 
déclaré vendredi Elisabeth

liale», à l’obligation d’avoir des 
toilettes protégées par des cloi­
sons et des douches à l’intérieur 
des cellules. Avec 57458 per­
sonnes détenues au 1er juillet 
1998, ces histoires de plombe­
rie avaient toute leur place dans 
la discussion • b . g .

Douste-Blazy met ses ambitions au tiroir
Un pacte de non-agre<Mion a été conclu avec le patron de FD, François Bayrou.

Guigou, ministre de la Justice. 
Commentant les informations 
du Monde daté de samedi qui 
écrit que «le gouvernement en­
visage de n’obtenir le vote défi­
nitifdu texte que dans le dernier 
trimestre de 1999», le ministère 
des Relations avec le Parlement 
a assuré qu’aucune date butoir 
n’avait été fixée: «Ce serait une 
incitation phénoménale pour 
l’opposition de bloquer encore

A
ccalmie à l’UDF. La hache 
de guerre est provisoire­
ment enterrée entre Fran­
çois Bayrou, président de For­
ce démocrate et de l’UDF, et 

Philippe Douste-Blazy, prési­
dent du groupe UDF à l’As­
semblée nationale. Les deux 
hommes ont finalement signé 
la même motion pour le 
congrès de FD, qui se tiendra le 
28 novembre à Lille. Cette mo­
tion proposera la fusion de 
leur parti avec la plupart des 
autres composantes de TUDF. 
Flou. Les partisans de François 
Bayrou soupçonnaient l’an­
cien ministre de la Culture de 
vouloir profiter de l’unifica­
tion de la confédération -qui 
devrait avoir heu le 29 lors 
d’un conseil national- pour 
prendre la tête des centristes.

Après plusieurs semaines de 
flou, un accord a été trouvé 
entre les deux rivaux. Le texte, 
rédigé par Anne-Marie Idrac, 
secrétaire générale de FD, et si­
gné par les anciens ministres 
Jacques Barrot et Bernard Bos- 
son, le député Marc-Philippe 
Daubresse, les sénateurs Jean- 
Jacques Hyest et Michel Mer­
cier, sera adopté sans difficulté 
malgré la concurrence de trei­
ze autres motions émanant 
pour la plupart des fédéra­
tions. 11 comporte une partie 
programmatique, notamment 
sur l’Europe.
Douste-Blazy a choisi d’éviter 
la guerre ouverte avec le prési­
dent de l’UDF. En juin dernier, 
il avait marqué un point en se 
faisant élire président du grou­
pe UDF à l’Assemblée, contre

Philippe Douste-Blazy, président 
dugroupe UDF à F Assemblée.

l’avis de Bayrou qui soutenait 
le député-maire d’Amiens 
Gilles de Robien. Mais il n’a pas 
pu ou pas su pousser plus loin 
l’avantage. «H s’est rendu comp­
te qu’il n’avait pas assez de sou­

tiens pour faire cavalier seul», 
affirme-t-on dans l’entourage 
de l’ancien ministre de l’Edu- 
cation nationale.
Unicité. Dans quinze jours, 
Bayrou aura enfin les mains 
libres pour mener à bien la 
transformation de l’UDF en 
un parti unique. Pour l’instant, 
seul le Parti radical semble en­
core rétif à toute idée d’inté­
gration. Les militants des 
autres partis auront désormais 
une carte unique de membre, 
un seul siège national et des 
permanences communes dans 
les départements. Enfin une 
bonne nouvelle pour François 
Bayrou, qui avait multiplié les 
échecs depuis le départ d’Alain 
Madelin et de ses troupes de 
Démocratie libérale •

V.Sd.

plus le processus. Politiquement 
nous avons tout intérêt à voir ce
texte aboutir au plus tôt. »
Une poignée de députés de 
l’opposition et le Sénat peu­
vent cependant bloquer la ma­
chine. «Nous le savons depuis le 
9 octobre et nous nous y prépa­
rons», ajoute-t-on au cabinet 
de Daniel Vaillant.
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LE BREF REVE ITALIEN 
DE 600 SANS-PAPIERS

IlAeipémientunerégulariôation. Venant de France, ilAontétérefrculéi.

D
epuis des années, la 
gare de Modane, juste 
avant la frontière ita­
lienne sur la ligne Pa­
ris-Rome, a l’habitu­

de des sans-papiers. Chaque 
jour, des Yougoslaves, des 
Kurdes et, depuis peu, des Ko­
sovars, entrés clandestinement 
en Italie, tentent de franchir la 
frontière française. Mais, l’Italie 
annonçant la régularisation 
imminente de 38000 sans-pa­
piers, le mouvement s’est subi­
tement inversé. En trois jours, 
quelque 600 immigrés clandes­
tins, essentiellement pakista­
nais, indiens et égyptiens, qui 
voulaient tenter leur chance en 
Italie ont été interpellés à la 
frontière et renvoyés en France. 
Schengen. Un long tunnel de 
14 kilomètres sépare le poste 
frontière italien de Bardonec- 
chia du poste français de Mo­
dane. C’est à la sortie de ce 
tunnel que près de 400 sans- 
papiers, venus de France par 
l’express Paris-Rome, ont été 
interpellés mercredi et jeudi. 
Dans leurs poches, ils empor­
taient une poignée de lires et 
des photos d’identité pour leur 
régularisation en Italie. En ver­
tu des accords de «réadmis­
sion» de Schengen, qui obli­
gent le pays par lequel ils 
pénètrent dans l’espace Schen­
gen à accomplir les formalités ' 
policières ou administratives, 
la police italienne les a ren­
voyés par vagues successives à 
Modane (Savoie). Installés 
dans les salles d’attente de la 
gare et dans un wagon mis à 
disposition depuis jeudi par la 
SNCF, ils ont été pris en char­
ge, tant bien que mal, 
par la Croix-Rouge 
qui leur a distribué 
vivres et couvertures. 
Même problème à la 
Diccilec, (Direction 
départementale du 
contrôle de l’immi­
gration et de la lutte 
contre l’emploi des 
clandestins, l’ancien­
ne police de l’air et 
des frontières) de 
Modane. Le centre de 
rétention le plus 
proche, à Satolas (Isère), ne 
compte que cinquante places. 
Les fonctionnaires, débordés 
par l’affluence, ont eu quelques 
difficultés à vérifier l’identité 
de ces sans-papiers, et à établir 
les invitations à quitter le terri­
toire: les hommes, âgés de 20 à 
30 ans, ne parlaient pas fran-

Les accords de 
«réadmission» de 

Schengen 
obligent le pays 
européen par 

lequel pénètrent 
les clandestins à 

accomplir les 
formalités 

policières ou 
administratives.

La police 
italienne les a 
donc renvoyés 

en France.

çais et disaient souvent venir 
de la région parisienne. Une 
soixantaine d’entre eux possé­
daient des récépissés, indi­
quant qu’ils avaient déposé en 
France une demande d’asile 
ou de titre de séjour. Les autres 

n’avaient aucun pa­
pier et le doute persis­
te sur leur véritable 
provenance. Un pas­
seur français a égale­
ment été arrêté à la 
même frontière. Il ca­
chait six personnes 
dans un fourgon por­
tant une plaque d’im­
matriculation néer­
landaise.
«D’autres venaient ap­
paremment d’Espagne 
et du Benelux. Nous

avons déjà renforcé nos contrôles 
à ces frontières», explique le com­
missaire Thierry Guiguet-Do- 
ron, responsable de la Diccilec à 
Modane. Les fonctionnaires de 
cet organisme s’attendent à de 
nouveaux passages d’immigrés 
clandestins dans les prochains 
jours. En Italie, en effet, le dépôt

des dossiers de régularisation 
prend fin le 15 décembre. Celle- 
ci ne devrait concerner que les 
38000 premiers dossiers dépo­
sés, à condition que l’arrivée sur 
le sol italien soit antérieure à 
mars 1998.

La police évacue les grévistes de la faim
Le& ^ans-papiersjeûnaient depuis 74 jours à Limeil-Brévannes.

C
’est une sortie par le bas. Vendredi après- 
midi, 74e jour de jeûne, les neuf sans-pa­
piers de Îa mairie de Limeil-Brévannes 
(Val-de-Marne) ont été évacués par des pom­
piers et des policiers. Très affaiblis, les grévistes 

ont été emmenés dans plusieurs hôpitaux du dé­
partement. L’évacuation, qualifiée de sanitaire, a 
été décidée par le préfet du Val-de-Marne, avec 
l’accord de Matignon, qui refuse la régularisa­
tion de ces hommes. Joseph Rossignol, le maire 
socialiste de Limeil-Brévannes, qui hébergeait les 
sans-papiers depuis trois semaines (Libération 
du 12 novembre), ne s’est pas opposé à l’inter­
vention des forces de l’ordre.
«Même à des fins sanitaires, l’évacuation n’est pas 
une réponse au problème des sans-papiers, a réagi 
Mouloud Aounit, secrétaire général du Mrap. 
Demain peut-être il y aura d’autres actes que les

forces de l’ordre ne pourront interrompre.» «Il était 
impérieux d’éviter tout accident  grave de santé», a 
déclaré à son tour le député PS Serge Blisko, qui 
avait rendu visite à plusieurs reprises aux sans- 
papiers. «Néanmoins, cette situation illustre bien 
l’impasse où se trouvent aujourd’hui les 60000 dé­
boutés de la circulaire du 24 juin 1997. Ces 
hommes et ces femmes sont sans papiers mais ne 
sont pas pour autant sans droits. Il faut mainte­
nant que le gouvernement sache retrouver la voie 
du dialogue pour aboutir à une solution humaine 
pour ces milliers de personne», a conclu le député. 
Les associations qui soutiennent les grévistes du 
Val de Marne, et demandent - sans succès - à 
être reçues par Lionel Jospin, appellent à une 
manifestation ce samedi à 15 heures au métro 
Rue-du-Bac •

B.Bn

Flux inversé. Visiblement mal 
renseignés, ou espérant se dé­
brouiller une fois passés en Ita­
lie, les sans-papiers ne se sont 
pas seulement précipités vers la 
frontière à Modane, mais aussi 
à Menton. A la Diccilec de Ni­

ce, on constate ainsi que «le flux 
s’est inversé» depuis la fin de la 
semaine dernière: «Nos col­
lègues italiens ont renforcé les 
con trôles et nous remettent pas 
mal de personnes interpellées», 
explique-t-on sans donner de 

chiffres. «Ils viennent d’un peu 
partout, d’Espagne ou du nord 
de l’Europe. » Un policier affir­
me que le relatif afflux n’a rien 
d’extraordinaire: «On tire un 
pet sur la frontière et ça devient 
un coup de canon à Paris!» Au 
centre de rétention de Nice, la 
Cimade, association d’entrai­
de, affirme que «le centre est 
plein. Il y a ce vendredi 63 per­
sonnes pour 68 places, alorsque 
d’habitude ça tourne entre 20 et 
30. Il arrive même qu’on en libè­
re pour mettre de nouveaux ar­
rivés. Beaucoup de Maghrébins, 
d’Egyptiens, de Sénégalais, et 
d’autres, avec, parmi eux, des re­
fusés des circulaires Chevène­
ment». A la Cimade, on se de­
mande pourquoi la France 
accepte systématiquement de 
les reprendre: «Il n’estpasforcé- 
ment établi que chacun d’entre 
eux arrive effectivement de 
France. Certains affirment qu’ils 
étaient en Italie, mais ils ont eu le 
tort d’être pris près de la frontiè­
re.» •

BÉATRICE BANTMAN
et MICHEL HENRY
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Sida: le traitement 
post-exposition 

reste trop marginal 
Sur la 3 millicm de per&cnne& ayant 
vécu une situation à risque, moins de 

4 ooo ont demandé la thérapie.

R
éagirtout de suite, dès que 
l’on a été exposé au virus 
du sida, et éviter une 
contamination, c’est possible 
depuis plus d’un an. Sur le mo­

ment, l’apparition de cette tech­
nique a fait craindre de voir se 
former des listes d’attente dans 
les centres de dépistage du sida. 
Finalement, il rien est rien. Lors 
d’un colloque sur ces traite­
ments prophylactiques anti- 
VIH, organisé par le Centre ré­
gional d’information et de 
prévention sur le sida (Crips), 
jeudi dernier, tous les orateurs 
ont été unanimes. Et perplexes 
sur la faible utilisation de ce 
nouveau dispositif ( 1 ).
Prévention. C’est un traite­
ment, il est vrai, assez lourd: une 
bithérapie ou une trithérapie, 
prescrite le plus tôt possible, et 
au mieux quelques heures après 
une prise de risque, que ce soit 
une rupture de préservatif, un 
échange de seringues, voire une 
relation sexuelle non 
protégée. Le traite­
ment est long: un 
mois, et si toutes les 
études ont montré 
qu’il réduisait très si­
gnificativement le 
risque de transmis­
sion, il ne l’empêche 
pas totalement. En 
juillet 1997, puis en
avril 1998 par le biais d’une cir­
culaire, le secrétariat d’Etat à la 
Santé a décidé de le généraliser. 
Et en particulier de faire en sor­
te qu’il soit disponible dans tous 
les services importants de mala­
dies infectieuses. «Aucune me­
sure de prévention n’est à ex­
clure», répétait alors Bernard 
Kouchner.
Et pour cause... En France, 
l’épidémie de sida continue. «H 
y a environ 5000 nouvelles con­
taminations par an», a ainsi rap­
pelé Anne Laporte, du Réseau 
national de santé publique. Et 
ce médecin épidémiologiste de 
faire une projection, quelle 
qualifie, elle-même, de schéma­
tique. «Si l’on estime que, dans 
une relation hétérosexuelle avec 
une personne séropositive, le 
risque d’être contaminé est de 1 
pour 500; que ce risque est plus 
élevé dans les relations homo­
sexuelles, et encore plus dans le 
cas d’un échange de seringues, on 
peut estimer qu’il y a, chaque an­
née en France, plus de 3 millions 
de personnes qui se mettent dans 
une situation à risque.» Or, en 
écho, il riy a guère plus de 
3000 à 4000 personnes qui ont 
demandé un traitement post­
exposition.
«Nous avons entre 2 et 6 de­
mandes par mois», raconte le

Les régions paieront-elles
le personnel technique des lycées?
Devant le déficit en effectif, Allègre en avait lancé l’idée.

professeur Willy Rozenbaum, 
de l’hôpital Rothschild à Paris. 
«Entrejanvier et septembre 1998, 
74 personnes sont venues à la 
suite d’un accident profession­
nel: soit des infirmières qui se 
sont piquées avec une aiguille 
souillée, soit encore des éboueurs 
qui se sont piqués. Etnous avons 
eu en plus 41 demandes de trai­
tement à la suite d’un risque 
sexuel.» A Rothschild comme 
ailleurs, le dispositif de prise en 
charge est identique: la person­
ne se rend au service de mala­
dies infectieuses, ou aux ur­
gences la nuit. Et là, un 
médecin référent décide de 
proposer ou non un traitement 
prophylactique. «Mais il faut 
vraiment le vouloir, car c’est 
lourd et stressant», insiste le 
docteur Anne-Claude Cré- 
mieux, qui dirige le centre de 
dépistage de l’hôpital Bichat à 
Paris, un des lieux qui enregis­
trent le plus de demandes (au 

15 septembre 1998, 
189 personnes y ont 
été mises sous traite­
ment). «En moyenne, 
une demande sur trois 
n’aboutit pas, soit par­
ce que le risque est sup­
posé trop faible, soit 
parce que le moment 
où l’exposition a eu lieu 
est trop ancien.» En-

Prescrite le plus 
tôt possible 
après une 

exposition au
VIH,une 

multithérapie 
réduit très 

significativement 
le risque de 

transmission 
du virus.

suite? «Il y a un problème de sui­
vi. Si, manifestement, la très 
grande majorité des patients 
prennent bien leur traitement, 
ils disparaissent vite. Or, ils sont 
censés revenir trois semaines 
après leur fin de traitement, et 
enfin trois mois après, pour un 
test. Or, plus de la moitié ne re­
viennent pas. » A Bichat comme 
dans la quasi-totalité des centres, 
les toxicomanes à risque ne vien­
nent pas. «Trop marginaux, 
peut-être», lâche Anne-Claude 
Crémieux.
Dilemme. De fait, les autorités 
sanitaires se trouvent aujour­
d’hui confrontées à un dilem­
me. Voilà un bon dispositif, 
mais il reste trop peu utilisé. 
«On ne peut pas dire qu'il y ait 
eu une forte communication de 
la part des autorités sanitaires», 
avance ce médecin de Bichat. A 
l’association Aides, on évoque 
d’autres faiblesses, en particu­
lier la réticence de certaines 
équipes hospitalières. «A l’hô­
pital de Basse- Terre, en Guade­
loupe», a expliqué une respon­
sable d’Aides au Quotidien du 
médecin, «le chef de service nous 
a dit que, pour des raisons per­
sonnelles, il était contre ce traite­
ment.» •

ERIC FAVEREAU
( 1 ) Sida Info Service: 0800840800.

P
our sortir du mouvement lycéen, 
Claude Allègre a donné la vedette 
aux régions. A elles d’améliorer la 
vie lycéenne grâce à un fonds 
exceptionnel d’aménagement qui 

permettra de dégager un prêt de 
4 milliards de francs à taux zéro. Mais au 
plus fort de la crise, le ministère avait 
aussi lancé l’idée d’une structure intetr 
médiaire (detypesociétéd’économie 
mixte),oùles personnels Atos 
(administratifs, techniques, ouvriers et 
de service) seraient cofinancés par l’Etat 
et les régions. Officiellement, cette idée 
serait abandonnée. Alertée parla

rumeur, la FEN, fédération syndicale 
majoritaire chez les non-enseignants, a 
quand même fait savoir qu’elle 
n’accepterait aucune «régionalisation», 
même partielle, de la gestion des 
personnels. Selon elle, Allègre ne pourra 
pas faire l’économie de nouvelles 
créations de postes. Face aux présidents 
de région, le ministre avait d’ailleurs 
insisté sur le manque de personnels 
Atos. Selon ses estimations, le bon 
fonctionnement des lycées et collèges 
nécessiterait l’embauche de plus de 
20000 agents. Cette pénurie est en outre 
officiellement constatée dans le dernier

rapport de l’inspection générale de 
l’administration de l’Education 
nationale: «Le rythme d’accroissement 
des personnels Atos ria pas suivi, depuis 
vingt ans, celui de la progression des 
postes d’enseignants [...]. Le problème 
est particulièrement aigu dans les 
établissements  neufs, généralement 
dotés par redéploiement, donc au 
minimum.» A quelques rares exceptions 
près (Adrien Zeller en Alsace et Josselin 
de Rohan en Bretagne), les présidents de 
région ne manifestent pas d’enthou­
siasme pour une telle extension de leurs 
compétences« alain auffray

CONTRE Jean-Paul POUR

«Ce n’est pas le moment 
de rajouter des problèmes:

«Nous finançons l’entretien 
mais pas ceux qui réparent»

J
1 eau-Paul Huchon est prési­

dent (PS) de la région Ile- 
de-France. Les lycées repré­

sentent 5,3 milliards de francs 
sur un budget régional de 
14 milliards.
A l’occasion de la crise ly­
céenne, Claude Allègre ria 
pas caché qu’il était favorable 
à un engagement plus fort 
des régions, notamment en 
ce qui concerne la gestion des 
personnels technique et ou­
vrier.
Cette question a effectivement 
été évoquée à plusieurs reprises 
entre Claude Allègre et les pré­
sidents de région. Mais la plu­
part des présidents, de droite 
comme de gauche, freinent des 
quatre fers. C’est un sujet très 
lourd, qui exigerait des modifi­
cations de compétences. Pour 
l’instant, les choses sont claires: 
les régions sont responsables de 
l’investissement, et l’Etat est 
seul en charge des questions de 
personnel. Nous l’avons dit à 
Claude Allègre: les problèmes 
avec les syndicats sont déjà suf­
fisamment importants. Ce riest 
pas le moment d’en ajouter 
avec des innovations supplé­
mentaires.
Mais ne serait-il pas logique 
que les régions soient asso-

ciées à la gestion des person­
nels chargés de l’entretien 
des établissements qu’elles 
construisent?
Il y a en effet une certaine lo­
gique à envisager une prise en 
charge de l’entretien par les ré­
gions. Mais nous n’avons pas 
voulu y entrer précipitamment. 
A plus long terme, on peut pen­
ser que les régions auront effec­
tivement vocation à remplir des 
missions plus étendues.
Vous ne semblez pas partisan 
d’une accélération de la dé­
centralisation
Claude Allègre a soulevé un très 
gros lièvre. Nous ne sommes 
pas prêts à le courir. Le moment 
venu, il faudra une loi pour pré­
ciser les nouvelles compétences 
des régions. Il s’agira alors de 
discuter très précisément pour 
garantir que ce nouveau trans­
fert de charge vers les collectivi­
tés territoriales s’effectue dans 
des conditions financièrement 
acceptables. Dans ce domaine, 
l’Etat a pris de mauvaises habi­
tudes. En attendant, les régions 
continueront de travailler avec 
une administration très rédui­
te. Le personnel de la région Ile- 
de-France, c’est 800 personnes 
en tout et pour tout •

Recueilli per A.A.

A
drien Zeller est président 
(UDF-FD) de la région 
Alsace. Il gère 538 millions 
de francs pour les lycées, sur un 
budget total de 2,2 milliards.

Vous souhaitez que les ré­
gions gèrent directement les 
personnels techniques des 
lycées. Pourquoi?
C’est un choix de cohérence. 
Les régions sont responsables 
des bâtiments, elles financent 
l’entretien, le chauffage, l’élec­
tricité, les équipements. Mais 
elles n’ont pas le personnel qui, 
en pratique, installe et répare. Je 
souhaite donc que l’Etat, par 
convention, mette à disposition 
de la région les personnels tech­
niques des lycées, pour trois 
ans, à titre expérimental.
En quoi la gestion régionale 
sera-t-elle meilleure que cel­
le de l’Etat?
On ne peut pas gérer des hom­
mes à distance. Nous pourrions 
assurer à œs agents une meilleu­
re qualification, une valorisation 
de leur travail, une organisation 
plus efficace. Il ne s’agit pas de 
changer le statut des personnels, 
mais de leur donner les outils 
pour être efficaces.
Des présidents de région qui, 
y compris à droite, redoutent 
que ce transfert aggrave les

inégalités entre régions 
riches et pauvres...
C’est faux, puisqu’il y aura aus­
si transfert des ressources à 
hauteur des moyens déjà enga­
gés par l’Etat. Il existe par 
ailleurs des mécanismes de 
compensation entre les ré­
gions. L’Etat est faible car il veut 
trop faire. S’occuper des lycées 
quand on est président de ré­
gion, ce riest pas seulement 
inaugurer des établissements 
tout neufs, mais aussi assumer 
les autres responsabilités.
Les autres personnels des ly­
cées, notamment les admi­
nistratifs et les personnels de 
cantine, doivent-ils rester de 
la responsabilité de l’Etat?
Les administratifs, oui. En re­
vanche, on peut imaginer de­
main une évolution du mode de 
gestion des cantines. Que fait un 
cuisinier aujourd’hui pendant 
les quatre mois et demi de va­
cances scolaires? Il riest pas in­
terdit non plus d’envisager que 
la nomination des proviseurs 
soit un jour codécidée par l’Etat 
et la région sur une liste d’apti­
tude. Car ce sont eux qui ont la 
charge de la gestion de la maison 
que nous finançons •

Recueilli par NICOLE
GAUTHIER (à Strasbourg)
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Agressions 

sexuelles sur 
des handicapées 
Trois éducateurs de l’institu­
tion pour déficients mentaux 
Raymond Ruffier de Sissonne 
(Aisne) ont été mis en examen 
vendredi à Laon pour agres­
sions sexuelles sur des adoles-
centes. Parmi les 51 pension­
naires, des filles et garçons 
âgés de 12 à 20 ans, la plupart 
souffrent de déficiences men­
tales légères ou moyennes.
En outre, le directeur, Ray­
mond Ruffier, son épouse, in­
firmière de l’institution, l’édu­
cateur chef et l’instituteur ont 
été mis en examen pour «su­
bornation de témoin, menace 
ou actes d’intimidation com­
mis en vue de déterminer les 
victimes de délits à ne pas por­
ter plainte ou à se rétracter». 
Le président du conseil d’ad­
ministration, François Lesein, 
maire de Sissonne et ex-séna- 
teur, devrait être mis en exa­
men «pour défaut de signale­
ment aux autorités».

Le carnet ||j|j
_ _ _ _ _ DÉCÈS

Hélène THANOS 
nous a quittés ce matin.
Jeanne-Alzyr et Basile 

Delpeut-Thanos, ses enfants, 
Philippe Delpeut, son mari, 

et toute sa famille 
demande à ceux qui l’aiment 

de penser à elle.

Billie, Kelly 
et Eddy Mc Nally, 

Jacqueline, Jean-Jacques 
et Juliette Viltard, 

ses amis, 
ont la tristesse de vous 
apprendre le décès de 

jtMNt ÿitrTAKV

le 7/11/98
Eddy Mc Nally 

13, rue Carducci 
75019 Paris.

.ANNIVERSAIRES
Françoise 

14 novembre 1997.

“Ne dites pas non, 
vous avez souri”.

“Les enfants du Paradis”, 
Jacques Prévert.

NAISSANCES

Hugo
est né le 30 octobre.

Bienvenue p’tit bonhomme. 
Merci à Nico et Vitou.

Le carnet
11, rue Béranger, 

75003 Paris.
Devis et informations 
Tél. : 01 44 78 30 60 
Fax: 0144 78 30 69

Tarif de la ligne 85 F TTC.

Le retour aux bombes 
des autonomistes bretons

Le texte qui revendique l'attentat de Belfort fustige Chevènement

L
’Armée révolutionnaire 
bretonne ( ARB) a reven­
diqué vendredi par un 
communiqué authenti­
fié l’attentat commis le 30 oc­

tobre contre la mairie de Bel­
fort, tandis qu’une petite 
bombe endommageait jeudi 
dans la nuit une perception à 
Matignon, un bourg des 
Côtes-d’Armor. Cette dernière 
action n’a pas encore été reven - 
diquée. L'ARB, créée en 1971 
en plein renouveau identitaire 
breton, se veut la branche ar­
mée du Front de libération de 
la Bretagne (FLB). Elle avait 
revendiqué plusieurs attentats, 
dont celui du château de Ver­
sailles pour lequel deux de ses 
auteurs avaient été condamnés 
en 1978 par la Cour de sûreté 
de l’Etat à quinze ans de réclu­
sion criminelle.
Glaive et hermine. Un cor­
respondant anonyme a reven­
diqué l’attentat de Belfort, la 
ville de Jean-Pierre Chevène­
ment, ministre de l’intérieur, 
par un coup de fil à ¡’Agence 
France-Presse de Rennes au 
lendemain de l’explosion, et 
avait annoncé qu’un courrier 
suivrait. Ledit courrier, frappé 
du glaive et de l’hermine, le lo- 5 
go de l’ARB, a été posté de
Morlaix (Finistère). Cette Jean-Pierre
commune a probablement été 
choisie parce que la Seita en­
tend y fermer la manufacture 
de tabacs, principal em­
ployeur de la ville, d’autant 
que Marylise Lebranchu, la se­
crétaire d’Etat (PS) au Com­
merce et à l’Artisanat, en est 
l’ancien maire.
La lettre est arrivée vendredi à 
RBO, Radio-France Bretagne 
Ouest, et bouscule un peu

Bavure au commissariat de Tourcoing
Une information judiciaire ouverte après la mort de Sydney Manoka Nzeza.

U
ne information j udiciaire 
pour «homicide involon­
taire et non-assistance à 
personne en danger» a été ou­
verte vendredi à la suite du dé­

cès d’un Zaïrois de 25 ans, le 
6 novembre, au commissariat 
de Tourcoing (Nord). Sydney 
Manoka Nzeza, un jeune 
boxeur qui venait de passer 
professionnel, circulait sur un 
trottoir de la ville lorsqu’il a cas­
sé le rétroviseur d’un automo­
biliste. Les deux hommes se dis­
putent sous les yeux d’une 
habitante du quartier, qui aler­
te le commissariat. Deux poli­
ciers arrivent, trouvent le jeune 
homme à quelques centaines 
de mètres de là et lui deman­
dent de revenir. Selon Jean-Phi­
lippe Joubert, procureur ad­
joint à Lille, Sydney Manoka

A la marne de Belfort, apres I explosion du 30 octobre.

Chevènement, que nous puissions intervenir
présenté comme la «caricature 
du jacobinisme et défenseur du 
centralisme à la française». 
«Plus que jamais la lutte est jus­
tifiée aujourd’hui en Bretagne, 
écrivent les clandestins, qui re­
vendiquent l’indépendance. 
Notre pays est frappé de front 
par la crise et les restructura­
tions économiques. Des pans 
entiers de l'économie bretonne 
sont en train de disparaître sans

Nzeza refuse: « Un des deux poli­
ciers essaie alors de le maîtriser 
pour éviter qu’il s’en aille, et les 
deux hommes chutent en­
semble.» Surviennent alors en 
renfort quatre policiers de la 
brigade anticriminalité de 
Tourcoing. «Il se dé­
fend violemment et 
donne de grands coups 
de pied avec des rollers», 
selon le procureur, qui 
ajoute: «Les policiers 
emploient les méthodes 
de la police, ils le met­
tent face à terre et le 
maintiennent, l’un au 
niveau du thorax, 
l’autre du fessier et le 
troisième au niveau des 
jambes.»
Sydney Manoka Nzeza perd 
connaissance. Un pohcier

I Mil 

Au 
commissariat, 

Sydney 
Manoka Nzeza, 

menotté, est 
évanoui 

«Les policiers 
pensent alors 
qu ’il est groggy 

ou qu’il 
simule.» 

Le procureur 
adjoint

véritablement, faute d’un réel 
pouvoir politique breton. Les 
conséquences pour notre peuple 
sont dramatiques. Le chômage 
et l’exil viennent frapper des fa­
milles entières.»
Percepteur commotionné.
Les enquêteurs jugent la reven­
dication «crédible». L’ARB 
avait disparu en 1981, avant de 
reprendre du service deux ans 
plus tard. Sa dernière action 

prend son pouls, qui est nor­
mal. Le jeune homme, qui a des 
menottes aux poignets et aux 
pieds, est transporté au com­
missariat. «Les policiers pensent 
alors qu’il estgroggy ou qu’il si­
mule», poursuit le procureur.

En s’apercevant que le 
jeune homme ne re­
vient pas à lui au com­
missariat, les policiers 
appellent les sapeurs- 
pompiers et le Samu, 
qui constate son décès. 
Une première in­
formation judiciaire 
pour recherche des 
causes de la mort a été 
ouverte le lendemain, 
7 novembre, et une 

enquête est confiée à l’inspec­
tion générale de la police natio­
nale (IGPN). L’autopsie a établi

H î i i IJ 

revendiquée remonte à juil­
let 1996, avec un attentat à la 
cité judiciaire de Rennes et 
quelques attentats manqués. 
Or, dans la nuit de jeudi à 
lh30, une nouvelle bombe a 
explosé, au rez-de-chaussée de 
la perception de Matignon 
(Côtes-d’Armor), près de Di- 
nan. Le percepteur et son 
épouse qui dormaient à l’étage 
ont été légèrement commo­
tionnés, et tous leurs carreaux 
brisés.
L’attentat ressemble beaucoup 
à «ceux déjà perpétrés dans le 
passé par les autonomistes 
bretons», notamment à celui de 
la perception de Combourg 
(Ille-et-Vilaine) en octo­
bre 1994. Les enquêteurs rap­
prochent évidemment les at­
tentats de Belfort, la ville du 
ministre de l’intérieur et celui 
de Matignon, allusion à l’hôtel 
du Premier ministre. D’autant 
que les modes opératoires se­
raient, selon les premières 
constatations, assez proches.
Alerte à Chirac. Trois kilos de 
dynamite à Belfort, moins de 
1 kg sans doute à Matignon, on 
aurait retrouvé dans les deux 
cas les restes d’une pile plate de 
4,5 V, et des débris qui font pen - 
ser à une Cocotte-minute, mê­
me s’il faut attendre les résultats 
des expertises. La 14e section 
antiterroriste du parquet de Pa­
ris s’est saisie des deux attentats, 
le SRPJ de Rennes a été chargé 
de l’enquête de Matignon.
Reste à savoir comment les 
clandestins voient la suite des 
opérations. Les percepteurs des 
bourgs de Chirac (en Charente 
et en Corrèze) ont depuis ven­
dredi soir un sommeil agité •

FRANCK JOHANNES

que le décès du jeune homme 
était dû à «un processus as­
phyxique par compression tho­
racique», mais n’a pas révélé de 
trace de coups. L’information 
judiciaire pour homicide invo­
lontaire vise nommément 
quatre policiers, celle pour non- 
assistance à personne en danger 
six policiers.
Sydney Manoka Nzeza vivait 
en France depuis 1984 et était 
père d’un enfant. «C’était un 
très bon boxeur, pas du tout un 
loubard», a indiqué son oncle, 
Jean-Evariste Mukanda, qui 
l’avait entraîné à Levallois. La 
famille du jeune homme en­
tend se constituer partie civile, 
ainsi que SOS Racisme. L’asso­
ciation annonce qu’une mani­
festation aura lieu mercredi à 
Tourcoing*  D’après AFP

Le Syndicat de la 
magistrature demande 

le départ de Dumas
«Le maintien de Roland Dumas 
à la tête du Conseil constitution­
nel nuit gravement à l’image et 
au crédit de cette institution», a 
estimé vendredi le Syndicat de 
la magistrature (SM, gauche). 
Les informations sur la nature 
de ses relations avec Christine 
Deviers-Joncour, «qui bénéfi­
ciait de stupéfiantes rémunéra­
tions d’une entreprise publique 
pour circonvenir» Dumas, selon 
le syndicat, sont «incompatibles 
avec les règles les plus élémen­
taires de la morale publique».

Grogne des médecins 
hospitaliers

LTntersyndicat national des 
praticiens hospitaliers (INPH) 
réclame une revalorisation de 
la carrière et du salaire de ces 
médecins. Pour protester 
contre «l’absence de réponse» 
des pouvoirs publics, il va lan­
cer plusieurs journées d’action 
à partir du 2 décembre. Le syn­
dicat estime qu’il y a un risque 
de «désertification médicale de 
l’hôpital public» et de «détério­
ration des soins».

Prison ferme pour 
des caïds toulousains

Quatre membres du milieu 
toulousain, dont trois sont fi­
chés au grand banditisme, ont 
été condamnés vendredi à 
Niort par la cour d’assises des 
Deux-Sèvres à des peines de 
dix à dix-huit ans de réclusion 
criminelle pour divers bra­
quages de banques et tenta­
tives de meurtres.

Des locosde la SNCF 
asphyxient une école

Une épaisse fumée issue d’un 
dépôt de la SNCF abritant des 
locomotives diesel a envahi 
hier matin la cour d’une école 
voisine, située rue de Torcy 
dans le XVIIIe arrondissement 
de Paris, provoquant des ma­
laises chez une élève asthma­
tique et une enseignante.

AVEC 
3615 LINK 
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Les neuf sages 
gardent l’affaire 
Tiberi pour eux 

Le Conseil constitutionnel refuse de 
transmettre un rapport accablant 
sur les électeurs fantômes du Ve.

L
e Conseil constitutionnel, 
présidé par Roland Du­
mas, peut-il prendre une 
seule décision sensible sans 
être soupçonné de n’avoir 

tranché que pour donner des 
gages à tel ou tel? Cela devient 
manifestement difficile. Une 
polémique s’est ouverte ven­
dredi à propos de sa dernière 
décision, qui concerne Jean Ti­
beri et ses électeurs fantômes 
du Ve arrondissement.
«Le Conseil constitu­
tionnel protège Jean Ti­
beri», estimait vendre­
di Lyne Cohen-Solal, 
son adversaire socialis­
te lors des dernières 
élections législatives de 
1997. Le Conseil a en 
effet refusé, mardi, de 
transmettre à la juge 
d’instruction Chantal 
Perdrix, saisie d’une 
plainte de Lyne Co­
hen-Solal sur les élec- 
teurs fantômes du 
Ve arrondissement, un 
rapport accablant rédigé sous 
son autorité.
Irrégularités. Le Conseil 
constitutionnel avait chargé 
une conseillère d’Etat, Chris­
tiane Maugüe, d’effectuer un 
rapport sur ces inscriptions 
trafiquées afin de savoir si ces 

«En refusant 
de 

communiquer 
les pièces du 

dossier de 
l'instruction 

[...1, le Conseil 
constitu­
tionnel 

devientla 
seule

Juridiction 
d’exception de 

l Union 
européenne.» 

Lyne
Cohen-Sclal, 

PS

•| en vacances 
àLaBaule.Au cœur delà 
controverse, son élection lors 
des dernières législatives. 

irrégularités avaient pu fausser 
le scrutin, en défaveur de Lyne 
Cohen-Solal. La rédactrice, au 
terme d’une «enquête» appro­
fondie, avait constaté nombre 
d’irrégularités. En février, les 
neuf sages validaient pourtant 
l’élection de Jean Tiberi, tout 
en jugeant nécessaire d’assortir 
cette validation d’un com­
mentaire très sévère: le Conseil 
constatait un «cumul» de «faits 
graves et suffisamment répétés 
au sein du même arrondisse­
ment».
Le juge d’instruction n’est pas

chargé d’examiner la validité 
d’une élection, mais de détec­
ter toutes les infractions pé­
nales liées à ce trafic des listes 
électorales. Chantal Perdrix, 
chargée d’une information ju­
diciaire contre X pour «ma­
nœuvres frauduleuses de na­
ture à porter atteinte à la 
sincérité du scrutin», à la suite 
de la plainte avec constitution 
de partie civile déposée par Ly­

ne Cohen-Solal, avait 
donc demandé au 
Conseil constitution­
nel la transmission 
d’une copie du rap­
port. Ce qui lui aurait 
évidemment permis 
de gagner un temps 
considérable dans ses 
investigations. Un tra­
vail qui bénéficie de 
surcroît de l’autorité 
des neuf sages, mais 
que le Conseil a déci­
dé de tenir secret. Les 
délibérations des neuf 
sont en effet secrètes 

et ils sont tombés d’accord 
pour estimer que le travail de 
vérification préalable effectué 
par Christiane Maugüe faisait 
partie intégrante de ces délibé­
rations. La juge d’instruction 
avait évidemment un point de 
vue contraire.
Juridiction d'exception. Lyne 
Cohen-Solal ne mâche ses 
mots pour dire sa colère: «En 
refusant de communiquer les 
pièces du dossier de l’instruction 
dans l’affaire des fraudes électo­
rales du Ve arrondissement de 
Paris, en gardant secrets des élé­
ments de sa décision, le Conseil 
constitutionnel devient la seule 
juridiction d’exception de 
¡’Union européenne», estime-t- 
elle. Ce faisant, «legardien des 
lois de la République s’affranchit 
également de l’article 40 du co­
de de procédure pénale, qui im­
pose à toute autorité publique 
de transmettre au parquet les 
infractions dont elle a connais­
sance».
Le Conseil ralentit en tout cas 
les investigations de la magis­
trale, alors que la question des 
manipulations des listes élec­
torales à Paris par le RPR et 
l’UDF est posée à la justice de­
puis au moins 1989. Un pre­
mier contentieux avait en effet 
démarré concernant les ins­
criptions de faux électeurs du 
IIIe arrondissement, fief alors 
de Jacques Dominati: le dos­
sier judiciaire, qui s’était trim­
ballé de Paris à Amiens avant 
de revenir à Paris, n’a toujours 
pas connu d’issue*

ARMELLE THORAVAL

du lu.nl

Le commissariat de la ruejoubert où officiaient lea prévenus. Les faits remontent aux année» 1984-1985 où Georges Codimi menait la troupe.

«Vous appelez ça délits, moi 
j’appelle ça taire mon boulot»

Cinq policierò ripoux comparaiòòaient pour volò ou recelò.

L
e commissariat de la 
Chaussée-d’Antin, 
c’était quelque chose 
de véritablement spé­
cial, avec 30 à 35 vols à l’étalage 

par jour par des Arabes, des 
Noirs, des dames, et pas une 
femme au service pour les 
fouilles. C’est exact que j’ai ins­
tallé ma maîtresse au bureau 
pour les fouilles. Sinon, on blo­
quait tout un système.» Jugé 
vendredi à Paris pour «vols, re­
cels et proxénétisme», l’ex-ins­
pecteur principal Georges Co- 
simi, 57 ans, aujourd’hui 
gardien-jardinier sans re­
traite pour cause de révo­
cation de la police, a ra­
conté ce commissariat 
du IXe arrondissement 
de Paiis, livré à lui-même 
en 1984 et 1985. La justi­
ce se reporte treize ans en 
arrière, à cause de guerres 
de procédure. Cosimi, 
chef du groupe des fla­
grants délits à l’époque, a 
entraîné son ex-maîtres­
se. Annie-Claude Nazer, une 
Africaine alors âgée de 29 ans, 
allait acheter les boissons et les 
casse-croûte pour l’équipe, a 
même participé à une perqui­
sition à la boutique de vête­
ments Tony Boy et à une «en­
quête-décès». Cosimi lui a 
donné en cadeau un baladeur 
trouvé chez le défunt. Le com­
missaire, Alain Depousier, 
52 ans, surnommé alors «Ri- 
pousier», n’a jamais trouvé 
matière à reproches dans les 
agissements de Cosimi. Cos­
tume gris, calvitie et lunettes, le 
commissaire toujours en pos­

te, dans un placard à la préfec­
ture de police de Paris (direc­
tion des transports et de la 
circulation) après une suspen­
sion de quatorze mois, se ra­
bougrit dans un coin du banc 
des accusés, à cause de deux 
livres anciens, d’un mortier et 
d’un pilon en bronze, piqués 
en perquisition: «J’ai été trop 
faible», a-t-il concédé.
Inventaire. Quatre autres po­
liciers sont suspects de vols ou 
recels, jeunes recrues «piégées» 
par le supérieur hiérarchique 

Cosimi. Invités à se 
servir dans la bon­
ne pioche du chef, 
ils ont récupéré 
«deux peignoirs, 
une bouteille d’al­
cool et une machine 
à écrire», «un billet 
de 100 F et un costu­
me», «un magnéto­
scope, un poste ra­
dio, des pots de 
peinture». Aujour­
d’hui, l’un est capi- 

«Ceat 
¡’efficacité qui 

compte. Le 
reste, c’est de 
la littérature.

A force 
d'enlever les 

flics dans mon 
style, vous 

n’aurez plus 
quedes 

fonction­
naires.» 

Georges Cosimi 
exinspecteur 

taine de police à la brigade de 
répression du banditisme 
(BRB), l’autre à l’administra­
tion de la police nationale, le 
troisième à l’office des biens 
culturels, et le dernier au com­
missariat des Halles à Paris.
Chemise bordeaux, cravate 
jaune chamarrée, costume 
noir, Georges Cosimin qui a 
été dénoncé par un policier in­
tègre de la Chaussée-d’Antin le 
31 mai 198a, a joué vendredi 
les parfaits sans-scrupule de­
vant le tribunal correctionnel. 
Les magnétoscopes saisis et 
partagés entre policiers, «c’était

pour visionner des cassettes vi­
déo porno d’enfants, on cher­
chait une petite Portugaise». 
L’arme de poing rapportée au 
commissariat: «J’ai gardé le ca­
non comme rechange pour mon 
arme de dotation administrati­
ve. » Les huit pièces de 5 F en ar- 
gent prises au domicile d’un 
défunt ont été vendues 105 F: 
«Ça servait à payer les indics, 
vous croyez qu’on va chercher 
des ayants droit pour 105 F, on 
bossait comme des dingues. » 
«Efficacité». Jean-Yves Mont- 
fort, président de la 17e cham­
bre, s’inquiète de savoir si Cosi­
mi a appris le travail d’officier 
de police judiciaire «dans de sa­
vants traités de droit ou dans le 
feuilleton de Starsky et Hutsch». 
Les sourcils broussailleux fron­
cés, le ventre en avant, Cosimi 
bouillonne et explose: «J’ai fini 
6e sur 13001 C’est l’efficacité qui 
compte. Le reste, c’est de la litté­
rature. La criminalité, avec tous 
ces textes de loi actuels, regardez, 
les rues sont pleines de merde. A 
force d’enlever tous les flics dans 
mon style, vous n’aurez plus que 
des fonctionnaires.» Les objets 
volés sont à ses yeux des «reli­
quats d’affaires», des «saloperies 
à trois francs six sous qui s’entas­
sent, paires de chaussettes pour 
enfants ou tapis d’orient, y a de 
tout, et je ne vous cache pas qu’on 
se le partageait pour dégager». 
Certes, les «enveloppes de2000, 
4000 ou 6000F donnés par les 
grands magasins ont diminué 
avec le commissaire Depousier 
par rapport à son prédécesseur», 
et pour le pot offert aux com­
merçants par le commissariat,

«Ripousier» a «transvasé du 
whisky de Carrefour dans des 
bouteilles de Ballantine’s».
Pour Cosimi, c’est un complot 
monté par l’IGS, police des po- I 
lices, à cause de son apparte- 
nance ancienne au SAC et de 
son militantisme actif à la 
CFTC qui a entraîné cette affai­
re: «Vous appelez ça des délits, 
moi j’appelle ça faire mon boulot. 
On bossait comme des dingues, 
même si mes manières n’étaient 
pas très orthodoxes. » Des peines 
de prison avec sursis ont été re­
quises. Une modération due à 
l’ancienneté des faits •
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HISTOIRES-
Ce Camerounais 

qui escroquait des 
chefs d’Ctat est 

détenu auj/émen.
L’opération 

«Jardin d’Cden», 
imaginée par les 

barbouzes 
français, visait 
a le faire évader.

R
arement escroc aura autant bénéfi­
cié des sollicitudes de barbouzes en 
tout genre pour tenter de retrouver 
la liberté. Donatien Koagne, un 
faux-monnayeur camerounais, est détenu 

depuis trois ans au Yémen, et le tout-Paris 
des services spéciaux semble s’être pen­
ché sur son cas. Gérald Le Pemp, un ex­
gendarme du Groupe de sécurité de la 
présidence de la république (GSPR), 
a décrit plusieurs scénarios de libéra­
tion, en relation avec des agents de la 
Direction de la surveillance du territoi­
re (DST). Il appelait ça l’opération «Jardin 
d’Eden». L’opération n’a pas beaucoup aidé 
Koagne. Le Camerounais est toujours en ré­
sidence surveillée dans une ferme à l’est de 
Saana
Avant, Koagne avait une petite villa à . 
Champigny. Un avion privé. A Paris, c’était g 
un homme de la nuit africaine. Au Came- S 
roun, c’était un «fey man», «un homme qui 
brûle l’argent». Une fortune récente, ali­
mentée par des cercles de jeux à Doua­
la, du trafic d’uranium et des escro­
queries aussi diverses qu’inédites. Qui 
ne l’empêchaient pas de fréquenter les 
cercles gouvernementaux. H passe pour 
«un caïd, un intouchable». En oc­
tobre 1989, il est arrêté à l’aéroport de 
Douala,porteur d’une cargaison de mercu­
re. Sans se dégonfler, il explique quelle est 
destinée à fabriquer de la fausse monnaie, 
et il offre de l’argent au commissaire. In­
culpé pour corruption, il est disculpé 
grâce à ses appuis.
Sa vraie spécialité consistait à «multi­
plier les billets». A ses interlocuteurs, il fait 
croire qu’il dispose d’une méthode pour 
dupliquer les billets. H se prétend capable de 
tripler les mises de fonds. Ses premières dé­
monstrations, il les fait dans des cuves de 
teinture d’iode, dissimulant deux vrais 
billets. Puis il monte un autre scénario: celui 
des «billets noirs». Dans un petit laboratoi­
re installé dans une mallette, Koagne cache 
deux vrais billets enduits d’une peinture 
noire. Après l’introduction du billet à du­
pliquer, un produit dissout la peinture noi­
re, laissant apparaître trois billets, appa­
remment identiques. Koagne fait ensuite 
des «tests» à plus grande échelle, en rame­
nant des valises de vrais billets mouillés à 
ses commanditaires. Une fois le test réalisé 
avec 100000 dollars, les pigeons n’hésitent 
plus à lui confier des millions. Selon la ru­
meur, Koagne aurait ainsi délesté le prési­
dent congolais Sassou N’Guesso de 7 mil­
lions de dollars, l’ancien président zaïrois 
Mobutu de 15 millions. Au Bénin et en 
Tanzanie, d’autres personnalités encore.
Un de trop. Donatien a voulu refaire le 
coup au Yémen, fin 1995, à l’un des chefs 
des services spéciaux. Il lui promet de fabri­
quer 9 millions de dollars avec 3 millions.
Le piège fonctionne. Il embarque 2,5 millions de 
dollars dans son Falcon 20. A Nairobi, l’avion

Koagne, l’homme
qui multipliait

les dollars
heurte une gazelle et Koagne loue un Falcon 50 
de chez Dassault. Arrivé au Bourget, l’avion est 
fouillé par les douanes. Le magot est saisi. Cer­
tains billets sont mouillés. Les douaniers pensent

qu’il s’agit de faux dollars, décident d’envoyer 
une cargaison pour expertise aux Etats-Unis. Les
américains tombent des nues: non seulement les 
billets sont authentiques, mais ils viennent de la 
Réserve fédérale. Une enquête leur apprend qu’il 
s’agit de fonds spéciaux, délivrés à un gouveme-

ment moyen-oriental. Une «aide» financière qui 
a pris un chemin de traverse...
Koagne reprend le Falcon 50 et retourne à Saana 
pour y rechercher de l’argent. Il est arrêté. Alors 
que les quatre Camerounais qui l’accompagnent 
sont écroués et condamnés, il est mis au secret. Il

n’a pas d’existence judiciaire. Peut-être à cau­
se de l’origine des fonds qu’il a détournés. 
C’est alors que les barbouzes sortent du bois. 
Il apparaît que les Yéménites veulent récupé­
rer leur argent Des agents très spéciaux vont 
tenter de l’obtenir auprès de la famille. Une 
partie de la somme est remise. Sans succès. 
La famille du Camerounais dépose plainte à 
Paris. Une juge, Laurence Vichnievsky, va se 
pencher sur ce dossier mystérieux. La plain­
te a été jointe à la procédure de l’affaire 
Conserver ( 1 ), qui a valu, entre autres, une 
mise en examen à l’ex-patron de la DST, le 
préfet Yves Bonnet. Conserver était une so­
ciété fourre-tout qui avait attiré d’anciens 
fonctionnaires en relation avec les Services. 
Gérald Le Pemp, entre autres. En 1997, les 
hommes de Conserver affirment agir «à la 
demande de la division internationale de la 
DST» qui veut mettre la main sur des plaques 
matrices de faux dollars et sur le carnet clients 
de Koagne. «Certains chefs d’Etat africains 
sont disposés à verser une rançon pour sa libé­
ration, écrivait Le Pemp dans un rapport. Us 
expliquent quelaprésence de Koagne est indis­
pensable pour retirer des fonds déposés dans des 
établissements bancaires monégasques et ap­
partenant aux dits chefs d’Etat.» Dans l’agen­
da 1997 de Le Pemp figurent huit rendez- 
vous avec un agent de la DST, «B. Mallet», au 
sujet du «dossierYémen».
Conservation. A Paris, Le Pemp n’est pas 
seul à se mobiliser. L’un de ses patrons chez 
Conserver connaîtle Yémen. H s’appelle Jean- 
Michel Beaudoin. Ex-responsable d’une as­
sociation franco-arabe (2), ex-dirigeant du 

CNI, il échafaude les plans de libération. Il 
s’agit de fournir aux Yéménites «une évi­

dence de fonds de 2 millions de dollars, 
contregarantieparleFalcon20».Beau- 

doin affirme qu’il a averti l’Elysée. Il en­
visage aussi d’utiliser un bateau de plai- 

sance, «qui, après avoir embarqué des agents 
à Djibouti fera une escale au Yémen, proche du 
lieu de l’arrestation de Koagne, pour y récupé­
rer l’argent qu’il y a caché». Marcel Laugel, l’ex- 
ambassadeur de France, qui a fait libérer 
l’équipage du Falcon 50, est lui aussi embrin­
gué. H connaît bien Beaudoin qui lui a promis 
une embauche au sein de Conserver à sa re­
traite. «M. Beaudoin présentait des scénarios 
assez extraordinaires de missions de comman­
dos pour libérer M. Koagne, a indiqué l’am­
bassadeur à Libération. Je n'ai jamais attaché 
d’importance à ces fictions.» A Paris, Laugel est 
présenté à la sœur de Donatien, Jeanne. «Pour 
avoir une chance de libérer son frère, Jeanne de­
vait rendre l’argent», explique-t-il. Soit 3 mil­
lions de dollars, avec sans doute les intérêts. 
Catherine Boher, haut fonctionnaire au x 
Affaires étrangères, qui a suivi durant cinq 
ans les affaires africaines et malgaches au 
ministère, s’implique elle aussi, à titre per­
sonnel. Elle affirme qu’un de ses amis 
compte parmi les victimes de Koagne. El­
le négocie avec Jeanne le «rembourse­
ment» aux Yéménites, et réceptionne cer­
tains paiements. C’est donc elle que la 
famille Koagne soupçonne de détourne­
ment. La fonctionnaire a fait l’objet, fin 
1997, d’une mesure de révocation à la sui­
te d’une condamnation pénale dans le 
cadre d’une autre affaire. Elle a indiqué à 
Libération que «les paiements de la famille 
Koagne avaient permis de rembourser une 
partie de ce qu’il devait». Selon elle, Dona­
tien Koagne resterait débiteur de 1,5 mil­
lion de dollars. L’ex-fonctionnaire affirme 
avoir en sa possession les preuves des paie­
ments auxYéménites. «Il arrive qu’au mi­
nistère on ait des activités d’honorable cor­
respondant», dit-elle aussi. On ne sait plus 
trop si, dans cette histoire, les Français ont 

fait du recouvrement, du renseignement, ou 
encore autre chose» karl laske

( 1 ) Qui devait produire un conservateur miracle qui n’a 
pas vu le jour.
(2) L’Association pour le développement des relations 
arabes et françaises dont les liens avec les «Services» sont 
notoires.
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ECONOMI

300 000 EMPLOIS SUR UN AN 
C'EST «L'EFFET KETCHUP»
Aides et croiMance démultiplient les créations de portes

L
’économie française a K 
créé 60 500 emplois sa­
lariés supplémentaires : 
(+0,4 %) dans les sec­
teurs privé et semi-pu­

blic au troisième trimestre. Sur 
un an, la progression frôle les 
300 000 emplois (+2,2 %), se­
lon les chiffres publiés hier par 
l’Insee et les services de Marti­
ne Aubry. La ministre de l’Em- ; 
ploi «se félicite» de ce bon résul­
tat: «L’action gouvernementale a ’ 
placé la France dans un cercle | 
vertueux de croissance, de créa­
tions d’emplois et de baisse du 
chômage.» Ces chiffres confir­
ment que l’activité demeure vi­
goureuse, a estimé, en substan­
ce, le ministre de l’Economie 
et des Finances, Dominique 
Strauss-Kahn. La tourmente 
financière d’octobre-novembre 
et le ralentissement des expor­
tations dû à la crise écono­
mique au Japon et dans les pays 
émergents, n’ont pas cassé le 
ressort de la croissance, laquel­
le repose désormais exclusive­
ment sur la demande intérieu­
re.
Des efforts qui paient. Les J S 
statistiques d’hier confirment 
aussi que l’activité en France | 
bénéficied’un«effetketchup». 3[ 
De la même manière qu’il faut gjî 
taper un bon moment sur le |

faut s’y prendre plusieurs 
mois, voire plusieurs années à 
l’avance, en économie, pour 
obtenir le résultat recherché. 
Avec le risque, dans les deux 
cas, d’être surpris par l’am­
pleur du phénomène.
C’est un peu ce qu’on observe 
en France à propos des créa­
tions d’emplois. Pendant des 
années, les allègements de 
charges sur les bas salaires et 
autres aides à l’emploi mises en 
place tout au long de la décen-

Au troisième trimestre 1998, l’économie /française a créé 60500 emplois con/firmant ainsi que la 

nie 90 ont semblé peu efficaces. 
De sommes considérables ont 
pourtant été investies chaque 
année ( 140 milliards de francs 
en 1997), au point que les syn­
dicats râlaient contre ces «aides 
aux patrons» qui n’empê­
chaient pas les licenciements. 
Aujourd’hui, baisse des taux et 
retour de l’activité aidant, c’est 
le contraire qui se produit. A 
croissance égale, l’économie 
française crée beaucoup •••

crise /financière internationale.

L’Europe rivée à la rigueur
Rome préconise la dépense publique. Paris et Bonn disent non.

L
a gauche est au pouvoir en France, el­
le arrive en Allemagne, elle gauchit en 
Italie. Partout, c’est normal, elle parle 
d’infléchir la politique économique afin de 
doper la croissance et l’emploi. Il n’en faut 

pas plus pour que certains s’émerveillent 
ou s’alarment, croyant voir poindre un in­
fléchissement «hétérodoxe» de la politique 
économique de la zone euro. Si l’on y re­
garde de plus près, pourtant, les trois pays 
ne sont pas loin de l’accord parfait 
Les Italiens, qui s’attendent à une année 
1999 difficile, proposent une interprétation 
souple du «pacte de stabilité», ce texte qui 
impose une discipline budgétaire de fer 
aux pays de la zone euro. Depuis quelques 
jours, leurs dirigeants suggèrent de ne pas 
tenir compte des dépenses d’investisse­
ment des pays dans le calcul des déficits pu­
blics. Leur suggestion a une forte logique: 
les dépenses d’investissement, si elles génè­
rent plus de croissance, et donc à terme plus 
d’impôt, se financent elles-mêmes dans la 
durée. La relance par la dépense publique, 

qui est prêt à tenter le coup?
Pas Dominique Strauss-Kahn, en tout 
cas, pour qui la discussion sur le pacte de 
stabilité est «hors sujet». Il y a quelques 
jours, à Londres, il s’est prononcé «sans 
ambiguïté» pour la poursuite «des ajuste­
ments nécessaires des finances publiques». 
Sur RTL, jeudi, le ministre a été très clair: 
les gouvernements doivent recharger les

ANALYSE
«batteries» budgétaires afin d’être prêts 
en cas de «coup dur». A charge pour les 
banquiers centraux de soutenir s’il le faut 
la croissance: «Il ne serait pas très dérai­
sonnable qu’on ait des taux plus faibles.» 
Rien de très iconoclaste dans cette sug­
gestion: la plupart des économistes euro­
péens, de droite comme de gauche, pen­
sent de même.
Les Allemands, eux, sont-ils prêt à changer 
de cap budgétaire? Visiblement pas: mar­
di, dans son discours de politique généra­

le devant le Bundestag, Gerhard Schrôder 
a averti qu’il s’emploierait à réduire les dé­
penses publiques. Le seul infléchissement 
allemand porte sur le dialogue entre le 
gouvernement et la banque centrale. 
L’équipe d’Helmut Kohl se refusait à criti­
quer la Bundesbank, suivant l’adage dit du 
«blanc d’œuf» («le banquier central dur­
cit lorsqu’on le bat»). Les sociaux-démo­
crates, eux, osent s’en prendre à leur 
banque centrale, comme l’a montré à plu­
sieurs reprises Oskar Lafontaine, le mi­
nistre des Finances.
S’il y a un front uni de la gauche euro­
péenne, c’est pour établir avec l’indépen­
dante Banque centrale européenne (BCE) 
une «confrontation dialectique». Toute la 
question est de savoir si la BCE acceptera 
de participer à ce dialogue ou bien si, tout 
en donnant des leçons budgétaires aux 
Onze, elle continuera à se braquer dès que 
ces derniers tenteront d’améliorer le ré­
glage économique européen •
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• •• plus d’emplois qu’en Al­
lemagne, par exemple. Elle en 
crée aussi plus qu’avant: il y a 
eu plus de postes nouveaux 
l’an dernier avec 2,3 % de 
croissance qu’en 1994 avec 
2,8 %. Tout se passe comme si

Retour de flamme pour le Yo-Yo
Pour &e refaire, la firmejaponaise Bandai tente de faire durer la mode.

les entreprises, après avoir li­
mité les embauches au strict 
minimum pendant des an­
nées, rattrapaient brusque­
ment - toujours l’effet ketchup 
- une partie du retard accu­
mulé. Avec 13 754000 emplois 
salariés dans les secteurs privé 
et semi-public, l’économie 
française a enfin dépassé son 
maximum historique de 1990. 
A tel point que les aides et 
autres subventions, moins né­
cessaires, se retrouvent sur la 
sellette, bien qu’il reste tou­
jours 2,9 millions de chô­
meurs. Martine Aubry a dû ac­
cepter de tailler dans les crédits 
pour les préretraites et pour 
l’indemnisation du chômage 
partiel lors de la récente discus­
sion sur son budget pour l’an­
née 1999. Les emplois-jeunes, 
que la droite n’osait pas trop 
critiquer, paraissent aussi 
moins utiles dans la mesure où 
ce sont justement les moins de 
25 ans qui bénéficient en prio­
rité des créations de postes 
dans le privé.
Tertiaire en tête. Comme tou­
jours en matière d’emploi, il 
faut regarder non seulement la 
quantité, mais aussi la qualité. 
Plus de la moitié des emplois 
créés sont précaires (intérim, 
CDD, temps partiel non choisi). 
Une partie de ces jobs fragiles fi- 
nissentpar être convertis en em­
plois stables, mais certains ex­
perts du ministère de l’Emploi 
font remarquer que le «temps 
de conversion» est de plus en 
plus long. Le tertiaire (services) 
est à l’origine, à lui tout seul, du 
gonflement de l’emploi ( +0,9 % 
au troisième trimestre) tandis 
que l’industrie et la construc­
tion continuent à perdre des ef­
fectifs (-0,2 % chacun).
L’effet ketchup ne favorise pas 
seulement les créations d’em­
plois. fl joue aussi sur l’investis­
sement des entreprises et la 
consommation des ménages. 
Il bénéficie ainsi à l’ensemble

C
ette année, ça yoyote dans toutes les 
cours d’école. Avec des Yo-Yo à dé­
brayage, à ressort, à billes, qui s’allu­
ment. .. Le géant japonais du jouet, 
Bandai, a rattrapé la vague -à moins qu’il 

ne l’ait lancée. Une bonne intuition pour 
un groupe dont les profits sont en chute 
fibre et dont la dernière trouvaille, le Ta- 
magochi (l’animal électronique), agonise. 
Grâce au Yo-Yo ressuscité, le groupe japo­
nais présidé par Takashi Mogi espère se 
maintenir dans le peloton de tête des mar­
chands de jouets de la planète. Pour le pro­
duit, Bandai s’est appuyé sur les innova­
tions du fabricant américain Yomega et de 
l’agence de promotion Russell, lesquels ont 
affublélevieuxjouetdedeuxpiles,d’une f ------1
lumière qui s’allume quand il puise et d’un ¿Si ¡Ë
mécanisme de roue libre débrayable qui |||RW l .. à
accélère la rotation du «dormeur» (lorsque ¿fr, ifr , > üV 7
le Yo-Yo tourne sans remonter en bas de la /
ficelle). Le tout a été enrobé d’une bonne H::. ■ /
dose de marketing maison.
Le créneau sportif. Depuis les premières
mises sur le marché, en mars 1997,Bandai 7,.:: fi.'.’ii
assure avoir vendu 12 millions de Yo-Yo fi
dans le monde. Numéro deux du jouet 
au Japon, le groupe a été devancé par ifëf

d’autres aux Etats-Unis et '
en Grande-Bretagne, où iî
les marchés sont aujour- „ ' ■
d’hui «mûrs». - '
En France, fier pays de sa 1"«^ '
croissance recouvrée, . 1 .
Bandai's’est élancé lepre- s ■ . x
mier, à la rentrée scolaire. 4 »jT
Le groupe assure avoir Ç ■ f
déjà écoulé dans les cours 3 ’ '— '

de récré, via une mise en place en papete- = . ' ■ ' '
ries et grandes surfaces, 1,7 million S' ■
d’exemplaires. Principale originalité de Leyo-yo est un jouet vieux de 2500 ans. Littéralement, son nom signifie «Vieru-Viens». 

cette renaissance orchestrée (et dont Yves Pont, di­
recteur de Bandai France, assure quelle peut être ré­
pétée «tous les dix ans environ»): le positionnement 
sur un créneau «sport». En organisant des «cham­

Bandai assure 
avoir vendu 

U 
million

de Yo-Yo en 
France depuis la 

rentrée.

pionnats» nationaux et des exhibitions de cham­
pions étrangers, l’idée est de «rallonger sensiblement 
la durée de vie de la demande», dit-on chez Bandai. 
Traduire: de dépasser la mode des récrés. Autre supé­
riorité de cette image «sportive» sur les gadgets éphé­
mères: «Nous pourrons vendre des produits “haute per­

formance”pour champions, dans des réseaux spéciali­
sés, comme Décathlon ou Go Sport.»
Déjà, «le champion du Brésil est venu faire des dé­
monstrations», claironne fièrement le Monoprix de la
çue du Temple, à Paris. Les sélections françaises, or­
ganisées fin octobre à Lyon, Marseille, Toulouse et Pa­
ris, relayées par les médias ad hoc, MCM, XL Mag et 
Skyrock, se sont ainsi achevées samedi dernier par 
une Superfinale, au MCM Café, boulevard de Clichy, 
à Paris. Le vainqueur décollera bientôt pour Hawaii.

de l’activité en France: de fortes 
créations d’emplois injectent 
du pouvoir d’achat dans l’éco­
nomie et font grimper le moral 
des ménages à des niveaux re­
cords (voir graphique). Les 
ménages, rassurés, épargnent 
un peu moins et consomment 
d’autant plus qu’ils se sont 
longtemps serrés la ceinture 
par crainte du chômage. A leur 
tour, les entreprises, qui ont re­
poussé pendant des mois leurs 
projets d’investissement et 
d’embauche, sont obligées de 
mettre les bouchées doubles. 
L’investissement des entre­
prises devrait ainsi progres­
ser de 7% cette année, et la 
consommation de 3,7 %. C’est 
une autre caractéristique de 
l’effet ketchup: toute la sauce 
déboule d’un seul coup quand 
on n’y croyait plus •

OLIVIER COSTEMALLE

Voilà donc le Yo-Yo lancé à la 
poursuite du skate ou des rol­
lers, avec une gamme de prix 
potentiellement aspirée vers le 
ciel. Vendus en France en trois 
versions de 40 à 65 francs, les 
Yo-Yo s’étirent déjà, sur les sites 
web américains, le long d’une 
échelle allant de 6 dollars—avec 
un vrai scorpion moulé dans le 
plastique - à 21 dollars le Rai­
der Yo-Yo pour champion, jus­
qu’à 90 dollars pour le Metallic 
Missile, pour professionnels, 
en aluminium. Sans oublier 
le Yo-Yo en bois, original à 
46 dollars, qualifié de «Stradi­
varius du Yo-Yo» (et malheu­
reusement épuisé).
Compenser les pertes. Grâ­
ce au Yo-Yo, Bandai compte 
réaliser en France «environ 
60 millions de francs de chiffre 
d’affaires», prévoit Yves Pont. 
Le groupe, qui ne produit 
pas en France, y fait quelque 
350 millions de francs de 
chiffre d’affaires, grâce à des fi- 

r gurines Power Ranger, Beetle 
Borg ou Tortues Ninja, déri­
vées des séries qu'il coproduit 
et que TF 1 diffuse. A l’échelle 
planétaire, Bandai continue 
d’éponger les pertes de Pippin, 
sa console de jeu conçue avec 
Apple: il a réalisé, l’an passé, 
7 millions de dollars de pertes, 
pour un chiffre d’affaires de 

' • 2,5 milliards de dollars. En
France, cet hiver - sur dix 
achats de jouets dans l’Hexa- 

gone, sept sont effectués dans les deux derniers mois 
de l’année-, Bandai tablera de nouveau sur la vente 
aux 10-15 ans de figurines dérivées d’une série, Mys­
tic Night, sur la quête du Graal. Histoire de tirer un
trait sur son mariage raté de 1997 avec un autre japo­
nais, Sega, et pour garder le contact avec Nintendo et 
Sony, le groupe compte aussi beaucoup sur Won- 
derswan, une console portable, du type Gameboy 
amélioré. Le Yo-Yo ne serait-il, alors, qu’un coupe- 
faim? • STANISLAS NOYER

Bouygues et Bolloré font chambre à part
Le Conseil des marchés financiers a prononcé le divorce entre les deux actionnaires.

O
livier et Martin Bouygues 
respirent. Le Conseil des 
marchés financiers (CMF) 
a brisé l’un des fers qui les atta­
chent à leur faux frère Vincent 

Bolloré. Le CMF, dans une dé­
cision qui pourrait faire date 
dans la vie de la Bourse de Pa­
ris, a annoncé hier que les deux 
principaux actionnaires du 
groupe Bouygues «n’agissent 
plus de concert». Constatant 
que «les parties restent en désac­
cord profond tant sur des ques­
tions majeures intéressant la 
stratégie de la société et ses 
comptes que sur la portée de 
leurs accords», le CMF a pro­
noncé le divorce. En clair il faut 
permettre à l’entreprise de ne 
pas être prisonnière d’une ba­
taille d’actionnaires. Techni­
quement, les deux parties ne 
constituent donc plus un bloc

solidaire. Plus question donc 
de comptabiliser ensemble les 
14,67% des Bouygues et les 
12,43% de Bolloré. Les frères 
Bouygues avaient demandé le 
17 juillet dernier à l’instance de 
régulation des marchés bour­
siers de «prendre acte de l’in­
existence de l’action de concert». 
Une première étape dans le 
ping-pong judiciaire qui les 
opposent. Les Bouygues espè­
rent chasser celui qu’ils consi­
dèrent désormais comme un 
«raider».
Le 9 décembre 1997, en pleine 
rumeur d’OPA hostile sur le 
groupe Bouygues, Bolloré s’in­
vite au capital en ramassant 
8,7% des actions. Preuve s’il en 
fallait de la fragilité des struc­
tures du groupe de BTP.
Méfiant, Martin Bouygues lui 
propose de signer un pacte

d’actionnaire, valable jusqu’en 
2006, qui assure à chaque par­
tie un droit de préemption sur 
les actions de l’autre. Les voilà 
ligotés. Bolloré ne peut pas dé- 
tenirplusdeI4%du capital ou 
alors il doit déclencher une 
offre publique d’achat, très au- 
dessus de ses moyens. Martin 
Bouygues ne peut chercher 
d’autre allié que Bolloré. Aussi­
tôt contracté, le pacte est trans­
mis au CMF. L’instance infor­
me les milieux boursiers que 
les deux parties agissent de 
concert: aux yeux des autres ac­
tionnaires, ils forment un bloc, 
censé se défendre solidaire­
ment contr e toute OPA hostile. 
Mais Bolloré se montre un as­
socié fort critique pour la ges­
tion de Martin Bouygues, le 
PDG du groupe. Il conteste sa 
stratégie dans les télécoms dont

il pense que le groupe n’a pas 
les moyens de la mener à ter­
me. Bolloré le fait savoir, au 
conseil d’administration, et 
même à l’assemblée générale 
des actionnaires. Pour Martin 
Bouygues, c’est une déclaration 
de guerre : en juillet, il demande 
au CMF et au tribunal de com­
merce de couper les liens.
Le groupe Bolloré a décidé de 
faire appel de la décision du 
CMF. En attendant, les frères 
Bouygues, ravis de cette «clari­
fication», sont libres, en théo­
rie, de s’allier à tout autre ac­
tionnaire. «Les Bouygues ne 
prendront certainement pas le 
risque de mettre la justice de­
vant le fait accompli», estiment 
plusieurs observateurs du 
feuilleton financier. Et quel ac­
tionnaire acceptera de voler au 
secours du groupe de BTP tant

qu’il n’aura pas la certitude que 
le pacte d’actionnaire entre 
Bouygues et Bolloré estjom- 
pu? La prochaine manche est 
d’ailleurs toute proche. Le 24 
novembre, le tribunal de com­
merce de Paris doit examiner 
la demande, introduite par les 
Bouygues en juillet, d’invalida­
tion du pacte d’actionnaire. 
Bouygues et Bolloré ne seront 
pas les seuls à attendre le juge­
ment en appel de la décision 
rendue vendredi par le CMF. 
S’il était confirmé, l’ensemble 
des actionnaires qui ont «pac- 
sé» sur le même modèle se­
raient obligés d’accorder par­
faitement leurs violons sur la 
gestion des entreprises qu’ils 
contrôlent. Sous peine de voir 
leur conjoint reprendre leur li­
berté à la moindre critique •

ODILE BENYAH I A-KOU IDER
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Le Medef 
dédaigne 

l’argent public
Le Medef (ex-CNPF) souhaite se passer 
des subventions de l’Etat. Et il a décidé de 
le prouver. Lundi, il annoncera qu’il va ou - 
vrir des négociations pour élargir l’Arpe. 
Ce dispositif permet à des salariés âgés de 
partir en préretraite tout en étant rempla­
cés par des jeunes. Les syndicats deman­
dent que tous les salariés ayant commen­
cé à travailler à 14 ans puissent en 
bénéficier. Il faut pour cela trouver 2,1 
milliards en 1999, et 23 milliards sur cinq 
ans. Le Premier ministre Lionel jospin 
avait proposé que l’Etat y contribue pour 
un tiers. Le Medef, en mal d’indépendan­
ce des pouvoirs publics, propose donc de 
se passer de cet argent. Une première dans 
les relations Etat-patronat. Les syndicats 
sont méfiants car ils redoutent que les pré­
retraités eux-mêmes soient mis à contri­
bution.

Cacharel abandonne 
la production

Cacharel, dont les comptes sont dans le 
rouge, s’oriente vers un abandon progres­
sif de la production en direct de son prêt- 
à-porter pour le confier à des sous-trai­
tants étrangers tout en renforçant 
parallèlement sa politique de création et 
de distribution. Devant le comité d’entre­
prise, réuni vendredi à Nîmes, la direction 
a indiqué quelle présenterait à la mi-dé­
cembre son «nouveau plan de développe­
ment». II comprendra sans doute des ré­
ductions d’effectif dans son usine de 
Nîmes qui emploie 200 salariés sur un ef­
fectif total de 420. Il y a treize ans, Cacha­
rel possédait encore cinq usines et em­
ployait 1 200 salariés en France. 
Aujourd’hui, l’usine de Nîmes est la seule 
que possède encore le groupe.

Metro se déleste du 
sixième de son activité

Le numéro deux mondial de la distribu­
tion, l’allemand Metro, va tirer un trait sur 
un sixième de son chiffre d’affaires pour 
être plus rentable et contrer le débarque­
ment en Europe du géant américain Wal- 
Mart. De la vente d’ordinateurs aux en­
seignes de vêtements, de meubles ou de 
chaussures, Metro va se délester d’environ 
55 milliards de francs de chiffre d’affaires 
(sur un total de 340 milliards). Metro ne 
conserve que les activités où il est l’un des 
trois meilleurs: la vente en gros à empor­
ter avec les enseignes Metro et Makro, les 
hyper et supermarchés, la hi-fi et le brico­
lage (Praktiker) et les grands magasins 
Kaufhof.

Chrysler abandonne la 
nationalité américaine

Chrysler a disparu vendredi de la Bourse 
de New York: une page de l’histoire auto­
mobile américaine se tourne avec le pas­
sage du troisième constructeur national 
sous la coupe de Daimler-Benz. Mardi, le 
lancement du quatrième constructeur 
mondial sera célébré avec la cotation des 
actions Daimler Chrysler à New York et à 
Francfort.

Décès d’Yvon Chotard
Yvon Chotard, qui fut vice-président du 
CNPF et président de sa commission so­
ciale de 1972à 1986 est décédé jeudiàl’âge 
de 77 ans. Yvon Chotard a négocié plu­
sieurs accords sociaux nationaux impor­
tants.

-13,4%
Le recul du 

chiffre 
d’affaires d’Elf

Le pétrolier Elf a 
été durement 
touché par 
l’effondrement des 
cours du pétrole 
qui a fait chuter 
son chiffre 
d’affaires de 13,4% 
sur les neuf 
premiers mois de 
l’année, à 
165,3 milliards de 
francs. L’activité la 
plus touchée est 
l’exploration- 
production 
(-29,1%), une 
baisse qui reflète 
quasi fidèlement la 
chute de 28,7% des 
prix du pétrole 
depuis le début de 
l’année. Mais 
l’activité raffinage 
du groupe, qui ne 
relève pas du prix 
du pétrole brut, ne 
se porte pas mieux 
puisqu’elle est en 
retrait de 20,8% 
sur la même 
période. Pour 
l’instant, Elf ne tire 
officiellement 
aucune 
conséquence de 
cette situation de 
crise mais le 
pétrolier risque 
d’avoirdumalà 
éviter les 
rationalisations 
que commencent à 
opérer les 
principaux 
pétroliers de la 
planète, touchés de 
la même façon par 
l’atonie des cours 
du brut. L’anglo- 
néerlandais Shell a 
ainsi annoncé cette 
semaine la 
suppression de 
3 000 emplois d’ici 
à fin 1999 au sein 
de son réseau 
européen et cela 
pourrait n’être 
qu’un prélude à 
d’autres coupes 
claires dans les 
effectifs du géant 
anglo-néerlandais. 
Aux Etats-Unis, 
Texaco vient de 
lancer un plan 
visant à supprimer 
1000 emplois dans 
le monde afin 
d’économiser 
200 millions de 
dollars par an.

41,5 milliards de dollars pour 
empêcher le Brésil de sombrer

Yingtpayô induAtriali&éô contribueront au plan du FMI.
de notre correspondant

L
e Brésil est devenu ven­
dredi le premier pays en 
difficulté à bénéficier de 
la nouvelle «diplomatie 
financière préventive» que le 

président Clinton avait propo­
sée en septembre pour juguler 
la crise qui secoue l’économie 
mondiale depuis un an. Le di­
recteur général du Fonds mo­
nétaire international (FMI), 
Michel Camdessus, a annoncé 
dans une conférence de presse 
à Washington qu’un accord 
avait été conclu pour accorder 
au Brésil une ligne de crédits, 
sur troisans,de41,5 milliards 
de dollars (plus de 250 mil­
liards de francs), dont 37 mil­
liards disponibles dès cette an­
née. Ces crédits ont pour but, a 
expliqué Camdessus, de «ren­
forcer la confiance des marchés 
dans la politique économique 
du gouvernement brésilien» et 
de «les inciter à assurer le succès 
de cette politique», car «1« réus­
site des efforts du Brésil contri­
buera grandement à améliorer- 
les perspectives économiques dA 
toute l’Amérique du Sud». IH 
s’agit en fait d’aider le Brésil à®î 
lutter contre les effets débili-^ 
tants de la «contagion financiè-S 
re» qui a poussé les investisse-^ 
ments étrangers à fuir en 
masse le pays. Depuis le moisH 
d’août, plus de 30 milliards del 
dollars ont quitté le Brésil® 
contraignant le gouvernement» 
du président Cardoso à dé-gE 
fendre le réal par des taux d’in­
térêt de plus de 40 %.
Protéger l'emploi américain.
La principale économie 
d’Amérique latine était mena­
cée d’être le prochain domino; i 7' 
- après les pays asiatiques et la 
Russie-emporté par le vent dej:. 
panique. Son effondrement® 
déstabiliserait les économies» 
de toute la région et frapperait M 
de plein fouet la croissance des 
Etats-Unis, dont il est l’un des 
partenaires commerciaux les® ! 
plus importants. «I/accortfif 
d’aujourd’hui entre le FMI et te.- - 
Brésil est une étape inwortantègsÿ 
de notre effort pour répondre ef-fi 
ficacement à la crise financières 
mondiale et protéger la prospé- K: 
rite et les emplois américains», H 
s’est réjoui Bill Clinton.

1,25 milliard par la France ), qui 
puiseront pour ce faire dans 
leur fonds de stabilisation des 
changes, comme ils l’avaient 
fait, en 1995, pour endiguer la 
crise mexicaine. Ces crédits 
sont conditionnés à la mise en 
œuvre par le gouvernement 
brésilien d’un plan d’austérité 
budgétaire et de réformes éco­
nomiques de trois ans, dont 
l’objectif est de stabiliser le far­
deau de la dette extérieure.
Les sommes engagées, très su-

périeures à tout ce qui avait été 
discuté ces dernières semaines, 
donnent la mesure de l’inquié­
tude des pays du G7 devant les 
risques d’effondrement du 
Brésil. Mais c’est une sorte de 
quitte ou double. Le G7 ne peut 
se permettre un nouvel échec 
de son intervention - comme 
cela avait été le cas en Indoné­
sie, puis en Russie. Le point dé­
terminant, comme l’explique 
T économiste 1 effrey Garten, est 
de savoir si le plan annoncé se-

ra jugé suffisamment impor­
tant pour donner au pays une 
chance réelle de reprendre le 
contrôle de sa dette. Mais tout 
aussi crucial sera, au cours des 
prochains mois, la politique 
économique que suivra le gou­
vernement Cardoso. Si le FMI 
(et les Etats-Unis) fait confian­
ce au président brésilien, des 
doutes persistent sur sa capaci­
té à imposer au Congrès brési­
lien des mesures impopulaires 
pour dégager des excédents 
budgétaires.
Les pots cassés américains.
On peut aussi s’attendre, aux 
Etats-Unis, à des critiques 
contre la décision de Clinton 
d’engager des fonds publics, 
alors même que les créditeurs 
du Brésil sont en grande majo­
rité les institutions financières 
privées américaines, dont les i 
investissements hasardeux I 
vont une fois de plus devoir 1 
être épongés par les contri­
buables occidentaux et la po­
pulation brésilienne. .. •

Adaptez votre Palm III 
à vos besoins

Des centaines d'applications, 

d’utilitaires et de nombreux 

jeux, ont été développés pour 

votre Palm III. Récupérez votre 

courrier électronique à distance 

en utilisant un téléphone GSM 

(équipement en option). 

Essayez plus d'une centaine de 

ces applications*  sur le cédérom 

livré gratuitement avec Palm III.

Le plan d’aide du FMI com-BM
prend 18 milliards de dollars de 
crédits consentis par le FMI, 
mais aussi 4,5 milliards mis à 
disposition respectivement par 
la Banque mondiale et la 
Banque interaméricaine de dé­
veloppement. Les 14,5 milliards 
restants seront prêtés, à travers 
la Banque des règlements inter­
nationaux, par vingt grands 
pays industrialisés (dont 5 mil­
liards par les Etats-Unis et

Achetez un Palm III 
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étui Libération/Palm III
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FINANCES
Le¿ chiffres 
cléô 
en France

BOURSE DE PARIS: SÉANCE DU 13 NOVEMBRE 1998

Smic
taux horaire brut:
40,22 F
pour 169 heures:
6797 F
Produit intérieur brut 
8137 milliards de 
francs en 1997
Budget de l'Etat 
(LFI 1998) 
1585 milliards
Capitalisation 
boursière 
(septembre 1998 ) 
4 975 milliards

#3 9 A l’issue d’une séance en yo-yo, terne et attentiste, où 
j seules les valeurs pétrolières se sont distinguées, le 

T (A (/il marché parisien a clôturé vendredi en hausse de 
^7 W 0,06% à 3 562,23 points. Après avoir ouvert en haus­

se, le CAC 40 a basculé dans le rouge, allant jusqu’à céder 1,3% avant de se redresser et 
d’évoluer tout l’après-midi autour de l’équilibre. Les échanges ont porté sur 9,7 mil­
liards de francs. L’attentisme s’explique par divers facteurs : le bruit des bottes dans le 
Golfe, l’éloignement des perspectives de baisse des taux dans le noyau dur de la zone 
euro et la nécessaire consolidation aux environs de 3 500 points. L’adoption du plan in­
ternational d’aide au Brésil, peu avant la clôture, n’a pas eu d’influence déterminante 
sur la place parisienne. Du côté des valeurs, les pétrolières ont été les vedettes : le risque 
d’attaque militaire des Etats-Unis contre l’Irak fait monter les cours du brut. Elf Aqui­
taine a gagné 3,33% à 713F et Total 3,23% à 704 F.

Marché 
„.des 
Chan

Allemagne 
100 marks 
Hier 
335,32 
Précédent: 
335,33
Autriche 
100 shillings 
Hier

Précédent:

Chômage
Taux de chômage 
(au sens du BIT)
12,5%

11,8% 11,7%
11,8%

Belgique
100 FRB 
Hier:

Sept Juil. Août Sept
1997 1998 1998 1998

Population active 
totale, mars 1998: 
25 755 000 
dont 11 667 000 
femmes
Salaires annuels nets 
moyens
privé: 128 220 F 
public: 141970 F 
chiffres 1996
Indice Insee du coût 
de la construction 
1er trimestre 
1998:1058

Hausses Euros Francs Var.%veille Baisses Euros Francs Var.%veille

Legris indust. 38,72 255,5 +-8,72 BIC 53,34 352 -5,88
Alstom 21,97 145 +7,16 Plastic Omn.(Ly) 77,28 510 -5,2
SGE 42,73 282 +6,61 Moulinex 14,09 93 -4,61
Sanofi 140,48 927 +5,34 Skis Rossignol 12,12 80 -4,19
Accor 174,27 1150 +4,83 Michelin 33,4 220,4 -3,96
SEITA 49,25 325 +4,83 Renault 33,34 220 -3,93
Thomson-CSF 30,22 199,4 +4,39 Eridania Beghin 145,63 961 -3,9
Eurotunnel 1.11 7,3 +4,28 Dassault Systèmes 31,08 205,1 -3,7
Bazar Hot. Ville 104,41 689 +3,6 Rhodia 14,09 93 -3,62
Eiffage 67,16 443,2 +3,55 Groupe Andre S. A. 80,92 534 -3,43

LeSBF 120

Croissance
Evolution du PIB par rapport 
au trimestre précédent

0,9%

1997 1997 1998 1998

Les principaux 
indices boursiers 
le 13/11/1998 
SBF120 
2430,22 pts 
Variation 
par rapport à 
la veille: +0,14% 
hebdo:-0,95% 
31/12:+18,45% 
SBF250 
2294,37 pts 
Variation 
par rapport à 
laveille: +0,11% 
hebdo:-l,O5% 
31/12:+17,97% 
Nouveau Marché 
1315,84 pts 
Variation 
par rapport à 
la veille: 0,11% 
hebdo:-3,57% 
31/12:+31,58%

DESIGNATION DES Euros I ’rancs

VALEURS Cours Cours Var% Var%.
jour I jour veille 31/12

AGF 47,89 316 -0.9
Air Liquide 138,2 912 +1,55 +8,91
Alcatel 89,71 592 -22,61
Alstom 21,97 145 +7.16
Altran Techno. # 179,57 1185 157,6
Atos CA 169,72 1120 +44,32
Axa 92,74 612 -1,76 +31,41
B.N.P. 55,42 365,7 +3,45 +14,31
Bail Investis. 119,72 790 •1,25 ■1.12
BIC 53,34 352 -5,88 -19,87
Bollore Techno. 155,78 1028 +1.78 +36,33
Bongrain 369,75 2440 -0,4 -3,93
Bouygues 186,66 1245 +2,21 +82,55
Bouygues Offs. 25,16 166 +2,46 -34,15
Bull# 7,47 49,3 +2,7 -22,23
C.C.F. 58,04 383 -3,03 -7,15
Canal + 210,64 1390 -2.11 +24,21
Cap Gemini________ 135,63 895 +1,12 +86,98
Carbone Lorraine 48,6 320,7 +0,21 -14,7
Carrefour 585,24 3862 -1,78 +22,99
Casino Guichard 83,35 550 +0,18 +64,17
Castorama Dub.(Li) 153,05 1010 +1 +38,35
CGIP 44,7 295 +0,3 +36,57
Chargeurs 46,98 310 -0,95 -13,88
Ciments Français 46,83 309 -0,32 +33,76
Clarins 71 468,5 -0,95 +21,68
Club Mediterranee 71,21 469,9 -0,02 +12,4
Coflexip 70,31 464 -0,23 -30,22
Colas 185,63 1225 +0.4 +41,61
Comptoirs Mod. 545,54 3600 +0,27 +28,57
CPR 35,16 232 +0,43 -52,65
Credit Lyonnais Cl 75,92 501 +60,06
Danone 248,52 1640 +0,79 +52,55
Dassault Systèmes 31,08 205,1 -3.7 +11,77
De Dietrich 46,6 307,5 +0,45 +10,61
Dexia France 117,9 778 -0,76 +11,62
Eiffage 67,16 443,2 +3,55 +70,78
EU Aquitaine_______ 108,05 713 +3,33 +1,85
Eramet 25 165 -1.66 -27,63
Eridania Beghin_____ 145,63 961 •3.9 +2,12
Essilor Intl 349,3 2305 +28,05
Eurafrance 451,58 2980 -1,97 +21,63
Euro Disney 1.3 8,55 +1,18 +22,14
Eurotunnel 1,11 7,3 +4.28 +41,19
France Telecom 59,1 390 -2,42 +78,77
Gaz et Eaux 38,95 257 +3,98
Géophysique 56,68 374 +0.78 -51,42
GrandVision 21,84 144,1 -0,62 41,8
Groupe GTM 101,68 671 +1,05 +65,67
Guilbert 119,56 789 -8,04
Guyenne Gascogne 374,15 2469 •0.64 +32,74
Hachette Fili.Med. 192,45 1270 +1 6
Havas Advertising 141,99 937 -0,21 +21,29
Hernies intl 59,86 395 -5,5 -5,95
Imetal 78,8 520 ■3,34 -30,48
Infogrames Enter. 51,83 342 -0,14 +77,66
ISIS 64,71 427 +1,42 -35,3
L'Oreal 462,19 3050 -0,81 +29,51
Labinal 236,4 1560 +2,29 +0,77
Lafarge 86,68 572 ♦1,41 +47,66

Explication des signes :

DÉSIGNATION DES 

VALEURS

Lagardere
Lapeyre______
Legrand______
Legris indust.
Locindus______
LVMH Moet Hen.
M6-Metropole TV 
Metaleurop
Michelin
Moulinex
Natexis 
Paribas
Pathe__________
Pechiney Act Ord A 
Pernod-Ricard
Peugeot_______
Pinault-Print.Red.
Plastic Omn.(Ly)
Primagaz_____
Promodes_____
Remy Cointreau 
Renault
Rexel
Rhodia
Rhone Poulenc A

Sagem SA 
Saint-Gobain
Sanofi______
Schneider SA
SCOR
Sefimeg CA
SEITA 
SGE
Sidel
Simco________
Skis Rossignol 
Société Generale 
Sodexho Alliance 
Sogeparc (Fin) 
Sommer-Allibert
Sophia
Spir Communie. #
STmicroelectronics
Strafor Facom_______
Suez Lyon .des Eaux »
Synthelabo_________
Technip

Thomson-CSF
Total
Unibail
Union Assur.Fdal
Usiner
Valeo
Vallourec
Vivendi
Zodiac ex.dt divid

r : offre dem. réduite;

■'.in,™

MARCHES INTERNATIONAUX
SKI

FOOTSJE 100

1033,36 pts5443,8 pts 20638 pts 783,03 pts
+1,37%
1426821 pts

HANG SENG 
+0,5% 

9997,99 pts

DAX 30
-0,01%
4639,65 pts

■m

Après une ouverture hésitante, le Dow Jones s’est orienté résolument à la 
hausse après deux heures de séance et l’annonce d’un plan de soutien fi­
nancier de plus de 41 milliards de dollars sur trois ans pour le Brésil (lire pa­

ge 21 ). Cette bonne nouvelle qui permet d’espérer l’arrêt de l’hémorragie 
de capitaux au Brésil a aussi réjoui les boursiers londoniens: le Footsie a fi­
ni en hausse de 0,26%, après avoir évolué dans le rouge pendant toute la 
séance.

DOW Jones Moyennes hebdomadaires sur 12 mois Cours du jour à mi-séance

Euros I______ Francs
Cours Cours Var% Var% 
jour I jour vedle 31/12

33,31 219,8 -0,85 +10.45
68,5 452 +2,47 +36,34

222,61 1469 +1,24 +22,51
38,72 255,5 +8.72 +22,24

117,44 775
153,81 1015

Précédent: 
16,2555
Canada 
1 dollar CAN 
Hier: 
3,6649 
Précédent: 
3,6485
Danemark 
100 couronnes 
Hier 
88,19 
Précédent: 
88,2
Espagne 
100 pesetas 
Hier 
3,9435 
Précédent: 
3,9435
Etats-Unis
1 dollar
Hier.
5,6619 
Précédent: 
5,6577
Grèce 
100 drachmes 
Hier

+0,64%l 8886,12

Eu FOStOXX 50 Moyennes hebdomadaires sur 12 mois Cours du jour

nov. déc. jan. fev. mars avi ma jutn jui août sep. od.

Précédent 
1,9995
Irlande

Hier: 
8,343 
Précédent: 
8,341
Italie
1000 lires
Hier: 
3,389 
Précédent: 
3,3895
Japon
100 yen
Hier:

Plus d’infos sur votre portefeuile

Sur 3615 OPA 99,
vous retrouverez en direct de la bourse,+0,29

-2¿9 +36,41
-59,48

__ ________ -<■9,96 -27,26
14,09 93 4,61 -37,45
43,95 290 - -17,37
63,49 419 +2,36 -19,88

160,33 1058 -1,02 -9,41
27,29 1 80,1 -2,64 -24,2
56,68 374 +2,29 +5,64

136,23 899
3,79 25

33,4 220,4

130,93 864 -1,03 +13,83
137,9 910 -0,87 +41,7
77,28 510 -5,2 -35,76
81,53 538 +0,56 +6,95

511,74 3377 -0,99 +35,24
12,59 83,1,_________ -26
33,34 220 -3,93 +29,94
80,62 532 -1,48 +13,49
14,09 93 -3,62
38,81 256,1 +2,64 -5
78,65 519 +3,18 -38,14

204,88 1352 +0,89 +17,56
528,87 3490 +1,39 +30,22
121,99 805 -0,37 -5,84
140,48 927 +5,34 +38,35
47,6 314,1 -2,39 -3,88

331,9 +0,91 +15,32
54,25 358 -1,62 +19,33
49,25 325 +4,83 +50,46
42,73 282 +6,61 +80,76
67,59 446 +1,36 +11,77
77,28 510
12,12 80

107,14 707
151.39 999
71,37 471
24,25 160
35,76 236
53,8 355
59,71 394

+25,92
•25,51

-1,66 -13,78
♦1,08 +23,98
+0,42 +19,24
+1,26 -23,4
+0,12 +3,28
-0,02

55,6 366,9 -2,16 -11,59
162,15 1070 +0,46 +60,66
164,42 1 085 +1,02 +44,28
84,86 560

141,69 935
30,22 199,4

106,68 704
119,72
106,08

73,5
34.85

+0,53 +52,03
+4,39 +5,11
+3,22 +7,48

790 -1,12 +31,44
700

■26,35

- l'intégralité des cours du RÈGLEMENT MENSUEL, 
du MARCHÉ AU COMPTANT, du HORS COTE, 
du SECOND MARCHÉ, du MONEP, des SICAV, etc...

- les cours des vingt plus grandes bourses mondiales, 

- les cours des devises du monde entier
Précédent: 
4,5675 
Pays-Bas 
100 florins 
Hier: 
297,39 
Précédent: 
297,42
Portugal 
100 escudos 
Hier

Précédent:

Minute 
après 
minute, 
à votre service

TAUX D’INTERET

36.15 OPA 99
SNPC 2.23 F la minute__________

ou 36.17 OPA. 09

Evolution en France et aux Etats-Unis

Royaume- 
Uni
1 livre 
Hier: 
9,4385 
Précédent: 
9,3775
Suède 
100 couronnes 
Hier: 
69,98 
Précédent: 
70,2
Suisse 
100 FCH 
Hier 
407,33 
Précédent:
407,76

6,5%
6,0%
5,5%
5.0%
4,5%
4,0%
3.5% A.
3,0% L-

4,53%4,47% 4,54%

5,09%

3,42%
3,78%

3,45%
Etats-Unis

France

3 mois lans 5 ans 10 ans 30 ans

485 -0,61 +18,81
+0,83 -35,93230

183,06 1208
201.55 1330 -0,74

: valeur du CAC 40

PETROLE ET OR
Brent de la mer du Nord (baril): 12,65 $; précédent: 12,41 $.
Or à Paris Lingot (1kg): 54450 F; précédent: 52800 F.
Pièce (20 F): 320 F; précédent 318 F.

î écu =6,599 fF-1,968 DM -1947,182 lires - 0,699 6 - 2,219 florins-40,594 FB -167,339 pesetas - 7.483 cour, danoises - 0,791 punì-201,804 escudos -331,192 drachmes

2 2 B N
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VINGT-CINQ 
ANS APRÈS

Santiago, automne 1 973. A l'entrée du ôtade, après le coup d 'Etat, Ica prisonniers politiqueó ¿ont photographiés pour identification

LES 
ANNEES 
NOIRES

aut-il juger 
Pinochet? Et si oui, 
pour quels crimes? 
Alors que les juges 
de la Chambre des 
lords britannique 
délibèrent

toujours sur la question 
de l’extradition en 
Espagne du dictateur à 
la retraite, c’est à ces 
deux questions que veut 
répondre ce 
supplément de 
«Libération». Plutôt ’ 
que d’explorer l’aspect 
purement juridique du 
dossier—un aspect qui 
pourrait être rendu 
caduc plus vite qu’on ne 
le croit généralement 
par révolution du droit 

I internationalen
matière de crime de 
«lèse-humanité» -, nous 
avons voulu non 
seulement faire le récit 
des seize années noires 
et sanglantes de la 
dictature mais aussi 
replacer cette 
interminable 
parenthèse , 
d’inhumanité dans le 
contexte d’une époque 
qu’on voudrait révolue. 
C’était il y a vingt-cinq 
ans. Dénoncer les 
crimes de Pinochet et de 
ses sbires, certes! Mais 
aussi, avant tout, les 
connaître plutôt que de 
les égrener. Savoir leur 
gratuité en même temps 
que leur sauvagerie. 
Savoir les 
responsabilités des 
Etats-Unis. Savoir qu’il y 
avait une autre issue 
- constitutionnelle - à 
l’impasse dans laquelle 
était engagé le 
gouvernement de 
Salvador Allende que 
cette litanie de 
violences, d’assassinats, 
de tortures, de 
disparitions, de 
détentions, de 
relégations et d’exils sur 
fond fallacieux de 
raison d’Etat.
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LES ANNEES PINOCHET

Pinochet, seize ans
11 septembre 1973: après leputsch 
quirenverseAllende, le Chili entre 

dans ses années de plomb.
Désavoué parréfiérendum en 1988, 
Pinochetrend le pouvoir en 1990. 
Cn s "assurant une retraite dorée.

OCÉAN
PACIFIQUE

BOLIVIE

CHILI

franc-maçon, vice-président de la Fédéra- | 
tion des étudiants et fort en gueule, est irn- J 
médiate. A l’issue de ses études de médeci- g 
ne, Allende exerce dans les bidonvilles de g 
Santiago. Cofondateur du Parti socialiste < 
chilien en 1933, «el Pocho» devient vite la s 
coqueluche des habitants des bas quar- “ 
tiers qui apprécient ses idées, sa chaleur 2 
humaine et son goût de la vie. Il a 25 ans. « 
Pinochet, de son côté, poursuit de strictes “ 
études au collège du Sacré-Cœur, tenu par | 
une congrégation française. Sa mère, pro- u I 
fesseur de botanique, tient à préserver les 
racines francophones d’une famille origi­
naire de Saint-Malo qui a émigré au début 
du XVIIIe siècle. Pinochet entre à l’Acadé- 
mie militaire l’armée même où Allende 
fonde le PS. Il enseigne ensuite la géogra­
phie à l’Ecole de guerre et se passionne 
pour les questions de «sécurité nationale». 
Leitmotiv des futures dictatures latino- 
américaines, mis en avant par les 
conseillers américains pour lutter contre 
la «subversion communiste».

flOO km ;

OCÉAN 
ATLANTIQUE

4 SEPTEMBRE 1970

ALLENDE
orsqu’ilapprendlavictoireélec- L i
torale de Salvador Allende, le
4 septembre 1970, le général |
Auguste» Ugarte Pinochet, alors I
commandant de la région ■ I
d’Iquique(1600kmaunordde A j
Santiago) réunit ses collabora- Il i
teurs et leur déclare: «Allende a M

s. . gagné. C’est un communiste. Le I I:
g;. pays s’estfourré dans un sale pé- der ;
A«- trin.» L’épisode, confirmé par le (195

général, balaye les nombreuses àlap 
déclarations faites sur la «loyau-

À té constitutionnelle» de l’officier.
le verdict des urnes, Pino- 

,-.x.-:^Bchet met la démocratie sous

PRESIDENT
llende abandonne tôt la médecine 
pour se lancer en politique. Elu dépu­
té en 1938, il est, quatre ans plus tard, 

I ministre de la Santé d’un gouverne- 
Iment Front populaire avant d’accé-
au Sénat en 1945. A trois reprises 

(1952,1958 et 1964), il se présente en vain 
la présidence. La dernière fois, il est de-

Septembre 1 973. Dans les jours qui suivent le coup d'Ztat. la repression est féroce.

L’ARMEE, nerveuse. décide de frapper fort. Les militaires craignent une résistance farouche.

Allende.
Bain de foule du 
président chilien 
en septembre 1971.

^^^■chet met la démocratie sous 
haute surveillance. A compter de cette date, 
les destins du général et du Président s’en­
tremêlent jusqu’au coup d’Etat du 11 sep­
tembre 1973quimetuntermeàl’expérien- 
ce de «transitionpacifique et dans la légalité = 
vers le socialisme», tentée par Allende. |
Originaires deValparaiso, les deux hom- } 
mes se sont croisés dans leur jeunesse 2 
dans les bars à matelots du port chilien, s 
Mais 1 aversion du fils laborieux de mili- | 
taire pour l’enfant de grands bourgeois Î 
aux idées socialistes, libre penseur et i

vancé par le démocrate-chrétien Eduardo 
Frei (père de l’actuel président chilien). 
Mais, en 1967, de graves dissensions op­
posent le Parti démocrate-chrétien 
(PDC) et le gouvernement Frei. L’aile 
gauche du parti - majoritaire- se pro­
nonce pour une voie «non capitaliste de 
développement». Les conflits sociaux 
s’exacerbent, les grèves perturbent l’éco­
nomie, les occupations de terres se multi­
plient. Le PDC finit par éclater: son aile 
droite décide de soutenir un candidat in­
dépendant, Radomiro Tomic, à l’élection 
présidentielle de septembre 1970.
L’aile gauche de la démocratie chrétienne 
quitte alors le PDC et crée le Mouvement 
d’action populaire unitaire (Mapu) avec 
les partis communiste, socialiste, radical, 
social-démocrate et l’Action populaire 
indépendante. Réunie autour d’un pro-

gramme d’Unité populaire (UP), la 
gauche soutient la candidature d’Allende. 
Le 4 septembre, ce dernier obtient 36,3% 
des suffrages, devançant le candidat de 
droite, Jorge Alessandri, et Radomiro To­
mic. Il revient au Congrès de départager 
les deux candidats arrivés en tête. C’est Al­
lende qui l’emporte grâce à la démocratie 
chrétienne, à laquelle il a promis de res­
pecter scrupuleusement la Constitution.

J111IE DES CAPITAUX
Lorsque Allende entre en fonction, le 4 no­
vembre 1970, la crise s’est aggravée. En 
deux mois, les opposants au nouveau régi­
me ont procédé à des retraits massifs de ca­
pitaux, la production industrielle a chuté, 
l’approvisionnement marque le pas et le 
marché noir des devises s’est emballé. Le
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DE DI CTAÏURE

Santiago. Lei suspects arrêtéi iont parqués dam le itade. torturés, violés.

Detenus. Ctfiiciellement. en octobre 1973. ily a un peu plus de 5 ccc prisonniers politiques dam le stade.

nouveau président, fort de 36% des suf­
frages seulement, n’en réaffirme pas moins 
ses grandes orientations. «Le Chili vient de 
donner la preuve au monde entier de son

«Nous en 
terminerons 

avec le 
processus de 
dénaticna- 

liiaticn de nos 
industries qui 
noussoumetd 
l'exploitattion 

étrangère.»
Allende 
en 1970

haut niveau de conscience 
et de développement po­
litique. Il permet à un 
mouvement anticapitalis­
te d’assumer le pouvoir 
par le libre exercice des 
droits civiques [... ] Nous 
en finirons avec les mono­
poles qui livrent à quelques 
familles le contrôle de 
l'économie [... ] Nous al-

Ions mettre en œuvre une authentique réfor­
me agraire. Nous en terminerons avec le pro­
cessus de dénationalisation de nos industries 
qui nous soumet à l’exploitation étrangère. 
Nous allons restituer à notre peuple les

grandes mines de cuivre, de charbon et de 
salpêtre...»
Dans son réduit d’Iquique, Pinochet s’at­
tend à être limogé. Convoqué à Santiago 
par le commandant en chef de l’armée de 
terre, le général René Schneider, il pense se 
voir signifier sa mise à la retraite. «Augus­
te, le président Attende m’a appelé pour me 
dire qu’il ne relèvera aucun général de ses 
fonctions, lui explique le commandant en 
chef. Tu peux retourner tranquillement à 
Iquique.» En fait, Allende mise sur ses 
bonnes relations avec certains officiers su­
périeurs, via la franc-maçonnerie, pour 
neutraliser l’armée. C’est compter sans la 
fraction «autoritaire» de la hiérarchie: 
quelques jours plus tard, Schneider est as­
sassiné par l’extrême droite militaire. Al­
lende appelle Pinochet et lui offre le poste 
de commandant en chef de Santiago. «J’ai

«Allende a 
gagné. 
C’e&tun 
commu­
niste. Le 

pays s est 
fourré 

dans un 
sale 

pétrin.»
Pinochet, 
en 1970.

accepté en sachant très bien que le pays al­
lait vers la débâcle, confiera le général après 
son coup d’Etat. Mais j’étais mieux à ce 
poste pour servir le Chili que chez moi.» 
Aussitôt constitué, le gouvernement 
d’Unité populaire cherche à relancer 
l’économie en soutenant la consomma­
tion. Contrôle des prix et augmentation 
des salaires parviennent à fouetter le mar­
ché. Les dépenses publiques dans les sec­
teurs de la santé, de l’éducation, du loge­
ment, des transports et de la sécurité 
sociale soutiennent le processus. Près de 
10 millions d’hectares sont expropriés au 
profit de plus de 100000 familles. La na­
tionalisation du cuivre (principale res­
source du pays) est votée à l’unanimité par 
le Parlement. L’opération se fait pratique­
ment sans indemnisation des entreprises 
américaines qui exploitaient les mines. 
Cette politique porte ses fruits pendant un 
moment: le PNB augmente de plus de 8% 
la première année, le chômage régresse, 
l’inflation paraît maîtrisée. Et aux élec­
tions municipales d’avril 1971,1’Unité po­
pulaire récolte plus de 50% des suffrages.

hissehmhs n wm
L’orientation socialo-communiste et la 
politique économique de l’UP hérissent 
les Etats-Unis, qui n’acceptent pas la «spo­
liation» de leurs intérêts. Par CIA interpo­
sée, ils déstabilisent Allende. En même 
temps, le fragile équilibre politique inter­
ne fondé sur le soutien de la démocratie 
chrétienne est mis à mal. D’autant que la 
confiance n’a jamais existé entre parte­
naires de la coalition.
Le déficit budgétaire croissant des trois 
années de gouvernement d’Allende 
(+33%en 1971,+ 42% en 1972et + 50% 
en 1973) finit par déchaîner l’inflation 
(509% en 1973). Marché noir et grèves re­
prennent. Dans les derniers mois du régi­
me, la démocratie chrétienne et, avec elle, 
les classes moyennes lâchent Allende. Pré­
sidée par Patricio Aylwin, la DC prend la 
tête, avec les partis de droite, du mouve­
ment de grève des mineurs d’El Teniente 
puis de ceux des transports publics, des 
petits commerçants, des professions libé­
rales et enfin des camionneurs. Sur fond 
de complots, de vagues d’attentats et d’au­
todéfense armée, la DC accuse alors le 
gouvernement de «trahir la classe ouvrière 
qu’il avait promis de défendre».
Dans le même temps, les relations se sont 
détériorées entre l’UP et les forces armées. 
«Des milliers de délinquants défilaient dans 
les rues, cachés sous des passe-montagnes et 
armés de casques et de manches de pioche, a 
raconté Pinochet. Des milliers de guérilleros 
armés attendaient autour de la capitale pour 
venir assassiner les Chiliens. C'était le chaos. » 
Sept tentatives de putsch avortent. Parallè­
lement, les Etats-Unis accroissent leur aide 
aux militaires chiliens (13 millions de dol­
lars en 1972, contre 1 million en 1970).
Dans ce contexte, en juillet 1973, Allende 
demande au Parlement d’instituer la loi 
martiale pour six mois. «Lu subversion est 
en marche et les institutions de l’Etat sont en 
danger», explique-t-il. Le projet est re-

poussé par [’Assemblée. Fin juillet, un ai­
de de camp d’Allende est assassiné par un 
commando d’extrême droite. Dans un 
pays paralysé, le Président est contraint de 
former un cabinet d’union nationale; les 
militaires lui apportent un soutien mesu­
ré. Le commandant en chef de l’armée de 
terre, le général Carlos Prats, ami du Pré­
sident, accepte le ministère de la Défense. 
Deux autres généraux prennent les porte­
feuilles des Travaux publics et du Trésor. 
Mais la grève des camionneurs, qui en est 
à sa sixième semaine, financée par 
Washington, empêche tout approvision­
nement. Une vague d’attentats ensan­
glante le Chili. «Le pays est au bord de la 
guerre civile», prévient Allende, le 13 août, 
dans un discours interrompu par une 
panne d’électricité due à un attentat. A la 
fin du mois, les militaires abandonnent le 
gouvernement, les uns après les autres. 
Allende est définitivement lâché le 
23 août, lorsque le général Prats démis­
sionne du cabinet et de ses fonctions de 
commandant en chef. Le Président, qui 
croit encore en la loyauté de Pinochet, le 
désigne comme successeur. En fait, le gé­
néral complote depuis plusieurs semaines 
sous le nom de code de... Pinocchio! 
L’heure du golpe de estado a sonné.

Il SEPTEMBRE 11LL_ 

LE COUP 
U’EUÏ

A
 l’aube du 11 septembre 1973, alors 
qû Allende se prépare à annoncer un 
référendum sur les institutions poli­
tiques, l’infanterie de marine se sou­
lève à Valparaiso. Une Junte, compo- 

■ sée de Pinochet pour l’armée de terre, de 
l’amiral José Merino et des généraux Cé­
sar Mendoza (carabiniers) et Gustavo 
Leigh (armée de l’air),sommeAllende de 
se rendre. Les tanks envahissent le centre 
de Santiago et font le siège du palais de la 
Moneda, où le Président s’est barricadé en 
compagnie de ses derniers fidèles. Tandis 
qu’il négocie la libération des employés de 
la présidence, on lui propose un avion 
pour quitter le pays. Des sources militaires 
le mettent en garde: l’avion devrait s’abî­
mer en mer après le décollage. Allende re­
fuse et confirme sa décision «de résister par 
tous les moyens, même au prix de sa vie». 
Son discours est interrompu lorsque les 
rebelles s’emparent des émetteurs. 
Allende, coiffé d’un casque de combat, ceint 
de l’écharpe présidentielle et armé d’une 
Kalachnikov offerte par Castro, tire sur les 
chars. Les putschistes font donner l’avia­
tion. Peu après, l’ambassadeur des Etats- 
Unis sable le champagne avec son staff. 
Dans les décombres fùmants, les militaires 
découvrent les corps de Salvador Allende 
et de son attaché de presse, Augusto Oli- 
vares. Le Président s’est suicidé. La nuit sui­
vante, sa dépouille est transportée au petit 
cimetière deVina del Mar (à 120 km de 
Santiago), où elle est inhumée anonyme­
ment sous une dalle de granit. Jusqu’à l’en­
terrement officiel d’Allende, en septembre 
1990, des bouquets de fleurs déposés sur la 
tombe constitueront autant de pieds de 
nez à la dictature. Hortensia Bussi, femme 
du Président, et ses deux filles, Beatriz et 
Maria Isabel, partent en exil.

REPRESSION AVEUGLE
Lorsqu’ils s’emparent de Santiago, les mi­
litaires craignent une résis- suite page 4
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ALLENDE,L’HOMMEAABAnREPDURNIXON

J
amais, contrairement à leurs déclarations de 
l’époque, les Etats-Unis de Richard Nixon 
n’ont accepté l’élection de Salvador Allende à 
la présidence du Chili. C’est ce que révèlent un 
certain nombre de documents officiels améri­

cains récemment «déclassifiés». Même expurgés, 
ces documents sont accablants pour l’adminis­
tration américaine.
Ils établissent, notamment, que dès qu’ils appren­
nent l’arrivée du candidat de la gauche en tête de 
l’élection, le 4 septembre 1970, les plus hauts res­
ponsables américains décident de passer aux 
actes. Une réunion est convoquée le 15 septembre 
à la Maison Blanche. Y participent, outre Nixon, 
Richard Helms, le directeur de la Central Intelli­
gence Agency (CIA), Henry Kissinger, en charge 
de la sécurité nationale, et John Mitchell, secrétai­
re à la Justice et ami proche du président. C’est ce 
jour-là que Nixon, en cachette du département 
d Etat, donne l’ordre au directeur de la CIA de 
tout faire pour empêcher Allende d’accéder au 
pouvoir (il ne doit entrer en fonctions que le

4 novembre suivant) ou pour l’en chasser. Nixon 
débloque, à cette fin, des crédits spéciaux de 
10 millions de dollars (équivalent à environ 50 
millions de dollars aujourd’hui). Kissinger est 
chargé du contact quotidien avec l’Agence.
Le lendemain, la CIA donne mission à son chef de 
poste à Santiago de tout faire «pour qu’Allende soit 
renversé par un coup d’Etat». «Passez en revue 
toutes les possibilités actuelles ou futures, précise cet­
te note, y compris actions de propagande, opérations 
clandestines, utilisation des opérations d’espionna­
ge, désinformation, contacts personnels, ou tout 
autre moyen que vous pourrez imaginer.» Les do­
cuments déclassifiés ne permettent pas d’avoir 
une idée précise de toutes les opérations de désta­
bilisation d’Allende qui seront entreprises, hormis 
des livraisons clandestines d’armes et la manipu­
lation des envoyés spéciaux américains au Chili. 
La CIA, en particulier, est très satisfaite de son in­
tervention auprès de collaborateurs de Time Ma­
gazine, qui a permis de «réorienter» l’angle d’une 
cover story dans un sens bien sûr hostile à Allende.

Tous ces efforts ne vont pas empêcher Allende 
d’accéder au pouvoir. Les agents de la CIA, en ef­
fet, se sont heurtés, selon une note interne de 
[’Agence, «au respect de la Constitution des mili­
taires chiliens, même si un courant anti-Allende 
existe chez eux». Au grand dam de Richard Helms, 
qui écrit alors dans un rapport adressé à un colla­
borateur de Kissinger: «Salvador Allende est deve­
nu le premier marxiste élu démocratiquement à la 
tête d’un Etat latino-américain malgré l’opposition 
du gouvernement des Etats- Unis. Le prestige et les 
intérêts américains en Amérique latine, et, dans une 
moindre mesure, ailleurs dans le monde, en sont af­
fectés à une époque où les Etats- Unis ne peuvent ac­
cepter de problèmes dans une région traditionnelle­
ment considérée comme leur cour arrière. »
Trois ans plus tard, conduits par Pinochet et en­
couragés par la perte de popularité d’Allende, les 
militaires chiliens passeront à l’action, avec l’ap­
probation des Etats-Unis, qui n’ont pas cessé leurs 
actions de déstabilisation depuis 1970 •

JACQUES AMALRIC

• dit. de la page 3 tance des partisans de 
l’UP. L’armée décide de frapper fort. En 
fait, l’opposition est faible, les armes stoc­
kées n’ont pas été distribuées, et peu de 
Chiliens sont prêts à défendre la démocra­
tie. L’armée de terre se lance pourtant dans 
une répression aveugle. En intervenant 
contre l’ordre institutionnel, elle a perdu sa 
réputation surfaite d’armée constitution­
nelle (elle a tenté une dizaine de putschs en 
trente ans). Elle va maintenant gagner ses 
galons dansl’horreur.
Les opposants augolpe descendus dans les 
rues sont impitoyablement frappés, voire 
exécutés sur place. «Le rio Mapocho (fleu­
ve qui traverse Santiago, ndlr) charriait les 
cadavres, se rappelle Diego, à l’époque mi­
litant communiste. La violence de la ré­
pression nous a pris de court, et de nom­
breux camarades ne pensaient plus qu’à se 
réfugier dans les ambassades étrangères. » 
Des milliers de jeunes sont parqués dans 
le stade de Santiago, torturés, violés. Beau­
coup sont exécutés. La répression est féro­
ce: on arrête, on rassemble, on fusille. Elle 
touche surtout les militants communistes, 
socialistes, ceux du Mouvement de la

1 V L I B E R A T I O N
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gauche révolutionnaire (MIR) et du Ma- 
pu. Près de 1800 personnes sont assassi­
nées en quelques semaines.Officielle- 
ment, un mois après le coup d’Etat, on 
comptait plus de 5000 détenus dans le sta­
de de Santiago, 1500 sur un bateau ancré 
à Valparaiso et plusieurs centaines dans 
des îles proches de la côte.
Dans un communiqué publié après le 
putsch, le chef de la démocratie chrétien­
ne, Patricio Aylwin, félicite les nouveaux 
maîtres du Chili: «Le nouveau gouverne­
ment mérite la coopération patriotique de 
tous les secteurs de la société. Les traditions 
portent à croire que les forces armées, dès 
quelles auront accompli les tâches dont elles 
se sont chargées pour éviter la destruction 
qui menaçait la nation, remettront le pou­
voir au peuple souverain.» Un demi-mil­
lion de Chiliens est contraint à l’exil en Ar­
gentine, au Mexique, en France, en 
Allemagne, dans les pays Scandinaves. Le 
gouvernement établit des listes de pros­
cription, tandis que des miniers de syndi­
calistes sont déportés vers les terres aus­
trales (les relegados). Le Parlement est 
fermé, les partis de gauche et les syndicats 

sont interdits, les autres partis «suspen­
dus». Toute tentative de manifestation est 
sévèrement réprimée. Des camps de pri­
sonniers sont ouverts dans chacune des 
treize provinces. Couvre-feu, état de siège 
et état d’urgence sont décrétés sur un Chi­
li vaincu et humilié. «Nos communiqués 
minoraient systématiquement l’ampleur de 
la répression contre les humanoïdes 
marxistes, nous a affirmé en 1989 le géné­
ral Manuel Contreras, l’ancien chef de la 
Dina. Nous devions terroriser le peuple 
pour l’empêcher de se soulever. Le recours à 
la torture était systématique et les ordres ve­
naient du plus haut niveau.»

JLLEBISCJLLES
Pinochet, en effet, a créé sa police poli­
tique, la Dirección de investigación nacio­
nal, qui ne répond qu’à lui et traque les 
opposants. Enlèvements, disparitions et 
tortures dans des centres «spécialisés», 
comme ceux de Villa Grimaldi, Tres Ala­
mos, Calle Londres ou Borgono (pour la 
capitale), se multiplient. Les supplices de 
l’électricité, de la baignoire, de l’émascula­
tion, de l’amputation des doigts et des 
oreilles deviennent monnaie courante. 
Certaines unités se spécialisent même 
dans l’assassinat des prisonniers par en­
fermement dans un grand sac avec un 
condor, le rapace des Andes...
Cependant, l’assassinat du général Carlos 
Prats, le 30 septembre 1974 à Buenos 
Aires, où il a trouvé refuge, et l’attentat 
meurtrier à la voiture piégée en plein 
centre de Washington contre Orlando Le- 
tellier, ancien ministre des Affaires étran­
gères d’Allende, en septembre 1976, met­
tent le régime Pinochet au ban des 
nations. Les deux meurtres ont été com­
mis par Michael Townley, membre de la 
Dina, sur ordre du général Contreras qui 
contrôle la police secrète. En 1977, Pino­
chet remplace la Dina par la CNI (Centra­
le nacional de investigaciones), mais la vio­
lence reste la même. Des escadrons de la 
mort font aussi leur apparition.
Pinochet, d’abord chef de la junte, s’est 
tour à tour fait nommer chef suprême de 
la nation, chef de l’Etat et enfin président 
de la République en décembre 1974. Il 
abandonne peu à peu son uniforme et ses 
lunettes noires pour le costume civil, sou­
rire aux lèvres et le verbe populiste. «J'ai 
toujours été une bonne personne. Je salue les 
dames, je fais des caresses aux enfants, j’ai­
de les pauvres. En fait, je suis un démocra­
te... à ma manière», aime-t-il confier. Le 
général cherche surtout à améliorer son 
image tout en préparant une nouvelle 
Constitution. Il finit par organiser un ré­
férendum, le 4 janvier 1978.
A la proposition «Face à l’agression inter-

nationale lancée contre notre patrie, j’ap­
puie le général Pinochet dans la défense de la 
dignité du Chili, et je réaffirme la légitimité 
du gouvernement de la République [...]», 
une écrasante majorité de Chiliens répond 
oui. Fort de ce résultat, le général en profi­
te pour épurer l’armée des officiers peu 
sûrs: le général Leigh est de ceux-là. Dans 
la foulée, huit généraux d’aviation sont 
mis à la retraite tandis que dix autres dé­

Prisonniers a Pisabua ( 1 974). Chaque province avait sen camp.

GlADYS, TORTURÉE. 
SE BWCBNTRE L'OUBLI

Journaliste arrêtée en 1975 et détenue pluA de 
deux aru, Gladyô Diaz a témoigné en tepagne.

Santiago correApondance

(
l’époque, tous les gens pensaient que 
j’étais folle. Un voyage aussi long et 
coûteux pour aller faire des déclara­
tions à un juge espagnol dans le cadre 
d’une enquête qui, au Chili, ne signi­
fiait pas grand-chose. » Tels sont les 
souvenirs que garde la journaliste 

chilienne Gladys Diaz de son voyage en Es­
pagne, en octobre 1997.

Elle avait appris que le juge Manuel Garcia 
Castellón enquêtait sur les disparitions de 
citoyens espagnols au Chili.
Depuis plusieurs années, Gladys raconte, 
inlassable, son passé de prisonnière et ce­
lui des détenus qu’elle a connus. Elle in­
tervient dans des écoles, collèges, lycées, 
universités; elle est devenue une habituée 
des palais de justice. «C’est une question de 
loyauté envers mon compagnon, qui a dis­
paru, et de tous les autres. » Arrêtée le 20 fé­
vrier 1975 pour ses activités de journalis­
te et son engagement au sein du MIR, 
mouvement d’extrême gauche; portée 
disparue pendant trois mois, elle a été re­
tenue à la Villa Grimaldi, l’un des pires 
centres de torture de Santiago. Trois mois 
d’horreur pendant lesquels elle a été tor­
turée à l’électricité. Elle a ensuite passé 
deux ans au camp de détention de Tres 
Alamos, séjour entrecoupé de nouveaux 
«stages» à la Villa Grimaldi.
Lors de l’un de ces passages à Grimaldi, el­
le a rencontré une citoyenne espagnole, 
Michelle Peña Herreros, alors enceinte de 
huit mois, qui aujourd’hui fait partie de la 
liste des disparus espagnols. Sa détention 
a toujours été niée par le régime militaire, 
et c’est notamment sur cette affaire que le 
juge Baltasar Garzón souhaiterait interro­
ger Pinochet.
Libérée du camp de Tres Alamos, Gladys 

missionnent. Entre-temps, la loi du 
19 avril 1978 a amnistié tous les crimes et 
délits commis par des militaires, des poli­
ciers et des agents de sécurité du régime. 
En septembre 1980, un deuxième référen­
dum approuve la nouvelle Constitution et 
désigne Pinochet comme président pour 
un mandat de neuf ans. La Constitution 
prévoit qu’à l’issue de ce mandat les ci­
toyens se prononcent suite page s

s’est exilée; elle n’est revenue au Chili 
qu’en 1989. Un peu plus d’un an après son 
voyage à Madrid, Gladys a toujours du 
mal à réaliser le «cadeau» que constitue 
l’arrestation de Pinochet. «Je n’avais jamais 
pensé que cela pourrait arriver. J’espérais sim­
plement qu’après le jugement d’un tribunal 
étranger, Pinochet ne pourrait plus quitter le 
pays.» Bien que Pinochet soit toujours très 
protégé dans son pays, elle ne désespère 
pas de le voir un jour jugé ici: «Lepouvoir 
judiciaire chilien aura désormais une autre 
attitude. Il n’y aura pas de réconciliation 
sans vérité ni justice. Il est nécessaire de sa­

voir où sont les corps des 
disparus. Les militaires 
doivent reconnaître leurs 
actes, demander pardon et 
aller en prison.» Mais ce 
besoin de justice exige 
aussi un travail d’infor­
mation. Or Gladys dé­
plore la disparition d’un 
journalisme indépen­
dant.

Depuis 1988, la plupart des médias de 
gauche ont fermé leurs portes. «Les jour­
nalistes, explique-t-elle, sont devenus des 
agents de relations publiques du pouvoir. Il 
n’y a plus de journalisme d’investigation ou 
d’analyse. Les journaux sont devenus des 
entreprises qui cherchent à ne heurter per­
sonne pour ne pas perdre de la publicité. » La 
censure économique est ainsi venue 
s’ajouter au réflexe d’autocensure hérité 
des années de dictature.
«Le Chili a été longtemps paralysé par la 
peur. Depuis deux ans, le pays commençait 
à comprendre ce qui s’est passé. Mais cette 
disparition de la peur reste très fragile. » •

OLIVIER ZITOUN

■Un y aura 
pas de 

réconciliation 
sans vérité ni 
justice. Il est 
nécessaire de 
savoir cù sont 
les corps des 
disparus. >> 
Gladys Diaz

LE PCI
EUE 

COMPROMIS 
HISTORIOÜE

L’échec de 
l’expérience 
Allendeetle 
coup d’Etat de 
Pinochet ont eu 
une influence 
sinon 
déterminante du 
moins bien réelle 
sur l’évolution 
du Parti 
communiste 
italien dès la fin 
del973.Acette 
époque, en effet, 
Enrico 
Berlinguer, alors 
secrétaire général 
du PCI, définit le 
concept de 
«compromis 
historique» dans 
une série de trois 
longs articles 
publiés dans 
¡’hebdomadaire 
Rinascità.
Critiquant de 
manière 
implicite la ligne 
socialo- 
communiste 
suivie par 
Allende, 
notamment sous 
la pression du 

/ MIR, qui n’a eu 
de cesse de 
«gauchir» 
l’action du gou­
vernement, 
Berlinguer 
écrivait notam­
ment, à propos 
de l’Italie, où les 
rumeurs de coup 
d’Etat allaient 
alors bon train: 
«Il serait illusoire 
de penser que, 
même si les partis 
et les forces de 
gauche 
réussissaient à 
obtenir 51% des 
suffrages et de la 
représentation 
parlementaire, ce 
fait suffirait à 
garantir la survie 
d’un gouver­
nement qui serait 
l’expression de ces 
51%.» Allende 
avait été élu 
président par le 
Parlement grâce 
à l’appui des 
démocrates- 
chrétiens.
Soutien qu’il 
perdit avec celui 
des classes 
moyennes et, 
dans une 
moindre mesure, 
populaires, i. *.
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suite de ta page s de nouveau par réfé­
rendum sur le prochain candidat choisi... 
par les commandants en chef des armées. 
Cette disposition vise bien sûr Pinochet, 
qui régnerait alors jusqu’en 1997. L’ar­
ticle 45 de la Constitution lui accorde éga­
lement de devenir sénateur à vie après son 
dernier mandat.

Tout à la répression, le gouvernement mi­
litaire abandonne les rênes de l’économie 
aux monétaristes adeptes de l’école de 
Chicago, fondée par Milton Friedman. 
Les «Chicago Boys» (qui placent la stabi­
lité monétaire au centre de tout) trouvent 
dans la dictature un prodigieux labora­
toire pour mettre en œuvre leur libéralis­
me sauvage: pas de grève, pas de syndi­
cats, pas de contestation sociale... et une

police omniprésente. Dans un premier 
temps, les droits de douane sont suppri­
més en pratique et le Chili est inondé de 
produits étrangers. Suivent privatisa­
tions, licenciements collectifs, coupes 
claires dans les budgets de l’éducation et 
de la santé, chute vertigineuse des sa­
laires... Entre 1976 et 1980, le taux de 
croissance est de 7% l’an, mais les faillites 
se multiplient, le système financier s’en­
raye et le mécontentement populaire in­
quiète les autorités.
Neuf ans après le coup d’Etat, le peso a 
perdu 50% de sa valeur, 30% de la popu­
lation active est au chômage, les exporta­
tions ont chuté de 18%, l’industrie est au 
point mort, le déficit de la balance des 
paiements se monte à 680 millions de dol­
lars et la dette extérieure s’élève à 18 mil­
liards. Tous les indicateurs sont au rouge. 
Les classes moyennes sont ruinées. L’échec

du modèle ultralibéral est consommé le 
15 décembre 1982 avec une grande mani­
festation dans les rues de Santiago aux cris 
de «Pain, travail, justice et liberté!».

FIAT IÍ SIEtE
La faillite des «Chicago Boys» entraîne la 
généralisation des protestas, puis des ap­
pels à la grève générale. Afin de désamor­
cer le mécontentement, Pinochet publie, 
le 14 janvier 1983, une Este de 79 exilés po­
litiques autorisés à rentrer au Chili. Peine 
perdue. Les Chiliens semblent avoir vain­
cu la peur.
La mobilisation despoblaciones se pour­
suit. Le 11 mai 1983, la première journée de 
«protestation civile» est organisée par la 
Confédération des travailleurs du cuivre. 
De violents heurts font deux morts parmi 
les manifestants et des dizaines de blessés à

"DÉM MOOT SYMBOLIQUEMENT"
SI le ôort de Pinochet cüvi&e encore, leChiüaspireàl'apaiâement

Santiago envoyé spécial

Â
ux passions déchaînées par 
l’arrestation de l’ex-dictateur 
a succédé à Santiago une sorte 
de réserve, d’application à «di­
gérer» l’événement. «La preu­
ve est faite que Pinochet n’est 
pas intouchable, et ça nous en­

couragera à poursuivre notre com­
bat», assure Solo Sierra, président de 
1 Association des familles de dispa­
rus. Estela Ortiz, dont le père fut 
assassiné en 1976, et le mari décapi­
té en 1985, croyait que «Pinochet 
mourrait de vieillesse, et non derrière 
des verrous. S’il est finalement libéré, 
nous aurons au moins le bonheur de 
nous dire qu’il ne voyagera plus ja­
mais. Ce pays deviendra sa prison». 
Au départ de l’affaire, le 16 octobre, 
la droite «pinochétiste» avait serré 
les rangs, surmontant les rivalités 
d ambitions entre Rénovation na­
tionale (RN) et l’Union démocrate 
indépendante (UDI). Les militants 

des deux partis s’étaient retrouvés 
au coude à coude, sous les murs des 
ambassades britannique et espa­
gnole, pour ressortir les vieux slo­
gans de la haine et du mépris envers 
«les communistes dem...». Mais les 
deux candidats déclarés de 
RN et de l’UDI à la prési­
dentielle de décembre 1999 
ont réalisé qu’une loyauté 
jusqu’au-boutiste au géné­
ral les enfermerait dans un 
ghetto.
Les derniers sondages ex­
pliquent cette lucidité: ils 
révèlent un socle de parti­
sans de Pinochet très soli­
de, avec 24 % de Chiliens 
considérant celui-ci com­
me «l’un des meilleurs gou­
vernants du siècle». Mais cette irré­
ductible minorité est en décalage 
avec la mentalité générale. Pour 
56 % des personnes interrogées, le 
coup d’Etat de 1973 a «détruit la 

«Vivons avec 
nos 

dittérences et 
nos haines, la 
démocratie 
doit en finir 

avec le 
simulacre des 

faux 
consensus.»

Carmen 
Gloria, 

ancienne de
laMapu

démocratie». 68 % estiment que 
l’Histoire se souviendra de Pino­
chet comme d’un «dictateur». Et 
surtout 62 % considèrent qu’il faut 
«juger les responsables» des atteintes 
aux droits de l’homme. Un nou­

veau sondage, effectué du 
23 au 25 octobre, montre 
que le coup d’éclat du juge 
Garzón a fait grimper à 
77 % le pourcentage de 
ceux qui tiennent Pinochet 
pour directement respon­
sable des crimes perpétrés 
lorsqu’il était au pouvoir. 
Mais il révèle aussi que la 
même proportion approu­
ve le gouvernement pour 
s’être opposé à l’extradi­
tion vers l’Espagne de l’an­

cien dictateur...
Sebastian Pinera, candidat RN à la 
présidentielle, appelle à un nouvel 
«Accord national». La justice, a-t-il 
déclaré, doit «enquêter avec impar-

Le il mai 
1983, la 

première 
journée de 

«protes­
tation civile» 

est 
organisée 

parla 
Confédé­
ration des 

travailleurs 
du cuivre. 

Bilan: deux 
morts à 

Santiago.

tialité sur les cas de disparus». Dé­
plorant que «le pays retombe dans 
l’ambiance de confrontation des an­
nées 70», le sénateur Carlos Cante- 
ro (RN) attend un signal de récon­
ciliation. Lequel? Tout simplement 
que Pinochet prenne sa retraite dé­
finitive. Député du même parti, la 
jeune Maria Pia Guzman prêche un 
échange de bons procédés: «A la 
gauche d’admettre que Pinochet n'a 
pas fini en dictateur, mais en homme 
d’honneur et de droit, en artisan dé­
cisif du retour à la démocratie. Il a te­
nu sa part du contrat. Mais il faut 
faire aussi toute la lumière sur ce qui 
s’est passé. Il y a eu des morts et des 
disparus. Les familles ont le droit de 
savoir où sont ensevelis les corps des 
leurs.» Avocate, Maria Pia Guzman 
précise que l’immunité du sénateur 
Pinochet ne couvre que les délits 
qu’il pourrait commettre dans le 
cadre de ses nouvelles fonctions 
(onze plaintes sont déposées au 
Chili contre l’ancien homme fort 
du pays). L’Eglise souffle dans le 
même sens.
Ces propos exaspèrent les incondi­
tionnels de Pinochet, et n’ont guère 
de répondant, pour l’instant, dans le 
camp de ses adversaires, où on les 
tient pour opportunistes. Mais des 
voix isolées commencent à leur faire 
écho.
Ancien conseiller d’Allende, le so­
ciologue Tomas Moulian explique: 
«Pinochet est mort symboliquement, 
mais c’est un despote éclairé qui part 
en vainqueur. C’est un personnage 
qui a marqué l’histoire du Chili et de 
l’Amérique latine. Acceptons de vivre 
avec nos différences et nos haines, la 
démocratie doit en finir avec le simu­
lacre des faux consensus.» Carmen 
Gloria, ancienne militante du Ma- 
pu (Mouvement d’action populai­
re unitaire), de retour d’un long exil 
en France, rêve d’un scénario idéal: 
«Pinochet rentre au pays et il meurt 
très vite dans son lit. Ses amis le pleu­
rent, ses ennemis s’inclinent devant 
sa dépouille. Et la famille chilienne se 
réconcilie sur son cadavre.» •

CHRISTIAN LIONET
(Agence clip)

Santiago. Les ménagères, qui défilaient 
sous le gouvernement d’Unité populaire en 
frappant sur des casseroles pour protester 
contre la pénurie, reprennent du service 
contre le régime.
L’armée anticipe les manifestations par de 
violentes rafles dans les bas quartiers et ré­
institue le couvre-feu. Les partis démo­
crate chrétien, radical, libéral et socialiste 
modéré se regroupent dans des structures 
tels le Manifeste démocratique ou le 
Projet démocratique national (Proden). 
Chaque manifestation provoque son lot 
de morts et de blessés.
Dans l’espoir de désamorcer la tension, 
Pinochet annonce le 19 août un program­
me de grands travaux censés créer 
80 000 emplois. Un mois plus tard, pour le 
dixième anniversaire du coup d’Etat, cinq 
personnes sont tuées. Fin septembre, le 
mouvement se radicalise: le Mouvement 
démocratique populaire, formé du Parti 
communiste, du Mouvement de la 
gauche révolutionnaire (MIR) et du Parti 
socialiste de Clodomiro Almeyda - ancien 
ministre des Affaires étrangères d’Allen­
de-, appelle à manifester pour chasser les 
militaires. Le 16 octobre, six manifestants 
trouvent la mort.
Certains officiers commencent à critiquer 
la participation de l’armée au maintien de 
l’ordre. En décembre 1983, le Front pa­
triotique Manuel-Rodriguez (FPMR), 
émanation du Parti communiste, entame 
la lutte armée contre le régime. Il se spé­
cialise dans l’assassinat de carabiniers et 
échoue, le 7 septembre 1986, dans un at­
tentat à la roquette contre le dictateur.
Pinochet cède du terrain. Le 11 mars 
1984, il annonce, sans en fixer la date, un 
référendum sur une réforme constitu­
tionnelle afin de «poser les bases d’un ré­
tablissement de la démocratie au Chili». 
Mais les protestas redoublent. Le 27 mars, 
le Chili est paralysé par la grève et, pour 
la première fois, les quartiers résidentiels 
de Santiago participent au mouvement. 
Toute l’année, les manifestations se 
poursuivent. Le 4 septembre, une protes­
ta est très brutalement réprimée. Dans le 
bidonville la Victoria, symbole de la ré­
sistance, le prêtre français André Jarlan 
est assassiné par un caporal. L’état de siè­
ge est réinstauré.

L'EXEMPLE CHILIEN
A partir du 11 février 1985, un étrange 
personnage apparaît dans les couloirs du 
palais présidentiel. Hernan Büçhi, 42 ans, 
chevelu en blazer qualifié de «rock star» ou 
de «hippie économiste», vient d’être nom­
mé ministre des Finances. Ancien de Co­
lumbia University, l’homme est une forte 
tête et un anticonformiste. Avant le coup 
d’Etat militaire, il ne cachait pas sa sympa­
thie pour le MIR, mais a renié ses convic­
tions de jeunesse.
L’Eglise traditionnelle et les durs du régi­
me ne font aucune confiance à ce protégé 
de Lucia, la femme de Pinochet. Tour à 
tour conseiller à l’Economie, sous-secré­
taire d’Etat à la Santé, directeur général 
des Banques et enfin ministre des Fi­
nances, il trouve dans la dictature l’occa­
sion de mettre en pratique ses idées. Fried- 
manien pragmatique et fort de l’état 
d’urgence, il impose une nouvelle cure 
d’austérité. Cette fois-ci, la recette fonc­
tionne. En quatre ans (1985-1989), le dé­
veloppement des mines d’or et d’argent, 
des dérivés du pétrole, de l’industrie fo­
restière, de la pêche et de la culture des 
fruits rend la balance commerciale béné­
ficiaire. La croissance se poursuit à marche 
forcée sans excès inflationniste, le budget 
est excédentaire et la dette extérieure en 
réduction. Mieux, les investissements 
étrangers -notamment australiens, euro-
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péens et américains- affluent de nouveau. 
Toute l’Amérique latine lorgne vers 
«l’exemple chilien». En oubliant que plus du 
tiers des 13 millions de Chiliens restent sur 
la touche et que le Smic équivaut à 500 F. 
Pourtant, les Chiliens s’accrochent à un dé­
veloppement arraché «aux larmes et à la 
douleur».
Fort de ces bons résultats, Pinochet se fait 
désigner candidat à la présidence pour 
l’élection del989. Un référendum, le 5 oc­
tobre 1988, doit confirmer ce choix. Le 
27 août 1988, Pinochet met fin à l’état 
d’urgence. Le 30, la junte le désigne à la 
candidature pour la présidence jusqu’en 
1997. Dans la foulée, les partis politiques 
sont légalisés et tous les exilés autorisés à 
rentrer au pays. Mais les partis d’opposi­
tion, des socialistes-marxistes à la droite 
libérale, se regroupent au sein de l’Accord

«Je respecterai 
les résultats.

Le Chili 
poursuivra 
son chemin 
jusqu'à la 

pleine 
démocratie.« 

Pinochet, 
après la 

vietoiredu 
«non» 

en 1988

pour le non (à la candi­
dature Pinochet).
Le 31 septembre, dans 
une allocution télévi­
sée, le général demande 
aux électeurs de lui par­
donner ses erreurs éven­
tuelles: «Si j’ai fait quel­
que chose de mal, pardon­
nez-moi, supplie-t-il. Mais 
je crois que quand vous fe­
rez l’addition, il y aura

plus de points positifs en ma faveur que de 
négatifs.» Le lendemain, une gigantesque 
manifestation regroupe dans les rues de 
Santiago plus d’un million de personnes 
en faveur du non. Et le 5 octobre, le dicta­
teur est victime des urnes: le non re­
cueille 56% des suffrages exprimés. «Je 
respecterai les résultats. Le Chili poursui­
vra son chemin jusqu'à la pleine démocra­
tie sans que rien ni personne ne puisse l’ar­
rêter», assure Pinochet.

RETRAITEASSÜRfE _
Divisé entre ses ambitions et le verdict des 
électeurs, Pinochet s’attache à organiser 
des élections tout en multipliant les em­
bûches. La. Ley organica del Banco central, 
par exemple, impose l’autonomie de la 
Banque centrale -jusqu’à présent contrô­
lée par l’Etat - et lui interdit de financer 
des dépenses publiques. Une loi sur les 
forces armées impose un budget militai­
re qui «ne peut pas être inférieur à celui de 
l’année précédente, en valeur constante». 
Les hommes de confiance du général, 
tous officiers supérieurs, sont implantés 
dans les conseils d’administration des 
principales entreprises publiques et pri­
vées.
Un Conseil de sécurité nationale est par 
ailleurs prévu par la Constitution de 1980, 
et les commandants en chef des armées, le 
directeur général des carabiniers et cer­
tains anciens ministres en sont membres 
de droit. Dernière nasarde à une classe po­
litique qu’il méprise, le dictateur relègue le 
futur Congrès à Valparaiso. Il conserve 
pour sa part ses fonctions de comman­
dant en chef de l’armée de terre jusqu’en 
mars 1998, puis devient sénateur à vie.
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LA JUNTE 
À TERRE

D
ue le dictateur s’en aille!» Vers 21h30, 
le 14décembre 1989,la joie éclate en­
fin au Chili. Des centaines de milliers 
de personnes convergent en chantant 
vers le centre de Santiago pour une 
nuit de délire. Patricio Aylwin, candidat 

unique de l’opposition regroupée au sein 
de la Concertation des partis pour la dé­
mocratie remporte la présidentielle avec 
55,2% des suffrages contre le candidat de 
la junte, Hernan Büchi (29,4%). Aylwin, 
dans son premier message, n’omet pas de 
rendre hommage aux forces armées. 
L’homme, qui, en 1973, avait mis de longs 
mois à prendre ses distances avec les mili­
taires, confirme la couleur. Le gouverne­
ment de «transition vers la démocratie» qui 
entre en fonction en mars 1990 suivra les 
rails des militaires. Un peu plus de social, 
plus de libertés, beaucoup moins de ré­
pression... mais un profond respect pour 
«l’œuvre accomplie» par Pinochet. En 
1994, son successeur, le démocrate-chré­
tien Eduardo Frei, ne changera pas la ligne. 
Juste avant de quitter le pouvoir, Pinochet 
ordonne la dissolution de sa police secrète, 
laCNI. Toutes les archives de «cetorganisme 
quia servi [son] gouvernement et n’a plus de 
raison d’être», selon le dictateur, sont dé­
truites ou transférées à l’armée de terre. En 
l’absence de preuves, il devient donc diffici­
le pour le nouveau gouvernement, s’il en 
avait eu le désir, de diligenter des enquêtes. 
Quelques mois après le retour de la démo­
cratie, une commission a été créée pour fai­
re la lumière sur les crimes commis durant 
la dictature. Mais, soucieuse de ne pas of- 
fùsquer l’état-major, elle a pris soin de 
mettre sur le même plan les exactions gou­
vernementales et les actes de terrorisme.
Un rapport de 2000 pages est rendu public 
un an après l’accession d’Aylwin à la prési­
dence. Il fait état de 2279 personnes assas­
sinées par des agents de la dictature, de 
641 morts «dans des conditions non éluci­
dées» et de 957 «détenus disparus». En de­
mandant «pardon auxfamilles», Aylwin a 
bien souligné que «l’Etat et la société dans 
son ensemble sont responsables et débiteurs 
à l’égard des victimes». Mais il n’a rien fait 
pour accélérer les actions j udiciaires. Un 
temps réfùgié à la Colonie Dignidad, secte 
composée d’anciens nazis et de leurs des­
cendants à 200 km au sud de Santiago, le 
général Contreras, ancien chef de la Dina, 
a bien été arrêté. Mais «la démocratie chi­
lienne n’est pas assez forte pour emprisonner 
2000 officiers coupables», affirment au­
jourd’hui encore de hauts responsables 
chiliens •

GERARD THOMAS

EN AMERIQUE DU SUD, L'IMPUNITÉ 
POUR PRIX DE LA DÉMOCRATIE

La plupart des dictateurs n ont pas été jugés.

S
omoza, Stroessner, Vi- 
dela, Pinochet, Noriega, 
Banzer, Medici, Duvalier: 
lunettes noires, treillis ou 
uniforme militaire, ces 
généraux-présidents in­

carnent une période noire de 
l’Amérique latine. Celle de dic­
tatures qui, dans certains cas 
(Nicaragua et Paraguay), se 
sont éternisées, laissant un bi­
lan digne d’un livre noir d’Am- 
nesty International. Que sont 
devenus ces dictateurs après 
avoir, dans les années 80, laissé 
la place à des civils? La plupart 
n’ont pas été inquiétés, car les 
processus de transition démo­
cratique ont eu un prix: l’im­
punité. A deux exceptions près, 
l’une paradoxale, la Bolivie; 
l’autre notable, l’Argentine. 
Le pays qui a mené 
la plus «sale guerre» 
(30 000 morts) reste en 
effet le seul à avoir jugé 
- et condamné - en 
1985 tous les chefs de 
la junte (1976-1983) 
au cours d’un retentis­
sant procès. Cela n’au­
rait sans doute pas été 
possible sans la défaite cuisante 
essuyée contre la Grande-Bre­
tagne dans la guerre des Ma- 
louines. Mais la justice a fait 
long feu. Des mutineries à ré­
pétition ont contraint le gou­
vernement de Raûl Alfonsin

Stroessner 
(Paraguay). 
L'ex-dictateurs est 
réfugié au Brésil.

L’Argentine, qui 
amené la plus 
«sale guerre» 
(30000 morts), 

reste le seul 
pays à avoir 

jugé - et | 
condamné-en 

1985 tous les 
chefs de la 

junte.

1997! L’expression 
de ses «regrets» ne l’a 
pas empêché, récem­
ment, de menacer de 
répondre par l’état 
d’urgence à une grève 
générale.
L’Uruguay est sans ;
doute le pays du cône I 
Sud qui s’est le moins 
engagé sur la voie de la 
justice. Aucun des gé­
néraux responsables
d’une dictature (1973-1985) 
qui a liquidé sans état d’âme un 
puissant mouvement de gué­
rilla urbaine, les Tupamaros, n’a 
été jugé. Pourtant, 620 000 si­
gnatures avaient été réunies 
pour organiser, en 1989, un ré­
férendum sur l’abrogation de la 
loi amnistiant les militaires. En 

vain, puisqu’il s’est sol­
dé par la confirmation 
de l’amnistie. Y com­
pris pour le général- 
président 
Juan Maria 
Bordaber- 
ry, accusé en 
1973 d’a­
voir vendu

20 % des réserves 
d’or du pays.
Pas de jugement, 
non plus, des dicta­
teurs militaires au 
Brésil(1964-1979), 
Costa e Silva, Medi-

Duvalier 
(Haiti).
■Baby Doc-vif sur 
la Côte d’Azur 
depuis 1986.

Banzer 
(Bolivie).
Il est revenu au 
pouvoir par les 
urnes en 1997.

Anastasio Somoza, renversé 
par les sandinistes en 1979 
après que sa dynastie eut ré­
gné quarante ans. Enfui au 
Paraguay, il y a été abattu un 
an plus tard par un com­
mando argentin. Seconde 
exception: le général pan­
améen Manuel Noriega. Cet 
agent de la CIA, enlevé par les 
Etats-Unis pendant l’inva­
sion de Panama en 1989, a été 

jugé et condamné à 
quarante ans de pri­
son, qu’il purge en 
Floride pour «trafic 
de drogue, conspira- 
tion et racket».
Mais le cas le plus 
choquant est sans 
doute celui des tor­
tionnaires haïtiens 
qui jouissent d’une 
totale impunité. Le 
plus célèbre, «Baby 
Doc», alias Jean- 
Claude Duvalier, s’est 
1986 avec environ

à voter, en 1987, des lois dites 
«du point final» et «du devoir 
d’obéissance» blanchissant les 
cadres intermédiaires. En juin 
dernier toutefois, le passé a rat­
trapé l’ancien commandant en 
chef de l’armée de terre et au­
teur du coup d’Etat de 1976: Vi- 
dela est arrêté pour «appropria­
tion illégale d’enfants nés en 
captivité». Agé de 72 ans, il at­
tend de comparaître à nouveau 
devant les juges, assigné à son 
domicile d’un quartier chic de 
Buenos Aires. L’ex-amiral Mas­
sera, autre chef delà junte et res­
ponsable de la sinistre Ecole 
mécanique de la marine, est ci­
té à comparaître le 3 décembre 
pour «plan systématique de vol 
d’enfants de prisonniers poli­
tiques».
La situation est plus paradoxa­
le en Bolivie, l’autre pays à 
avoir jugé (certains) de ses 
dictateurs. Ainsi, le général 
Luis Garcia Meza (1980-1981) 
purge une peine de trente ans 
de prison pour «violation des 
droits de l’homme», tandis que 
son subordonné, le colonel 
Arce Gomez, est détenu aux 
Etats-Unis pour «trafic de 
drogue». Mais un dictateur 
précédent, le général Hugo 
Banzer (1971-1978) est revenu 
au pouvoir... par les urnes en

ci et Geisel, décédés de mort 
naturelle. Mais une amnistie 
générale a été votée en 1979, et 
le chef de l’Etat Fernando Hen- 
rique Cardoso, lui-même an­
cien exilé, a reconnu, à travers 
une loi promulguée fin 1995, la 
responsabilité de l’Etat dans la sj 
«mort des personnes disparues 
en raison de leur participation, 
ou des accusations de participa­
tion, à des activités 
politiques entre 1961 
et 1979». Les vic­
times ont été in­
demnisées. Symbo­
le de la torture, le 
redoutable commis­
saire Fleury s’est 
tué, officiellement... 
en glissant dans sa 
piscine.
Au Paraguay, le gé­
néral Stroessner, qui 
dirigea d’une main 
de fer l’une des dictatures les 
plus longues (trente-cinqans), 
n’a pas été inquiété lorsque son 
ancien bras droit, le général An­
drés Rodriguez, associé aux 
pires excès, l’a renversé en 1989. 
Réfugié au Brésil, Stroessner y 
coule des jours heureux.
Immunité aussi pour la plu-~ 
part des dictateurs d’Amé­
rique centrale. A deux excep­
tions près: le Nicaraguayen

enfui en 
deux cents millions de dollars. 
Il a été accueilli, sur demande 
américaine, en France avec un 
visa de huit jours qui a expiré... 
il y a douze ans. H vit toujours 
sur la Côte d’Azur, vaguement 
dochardisé, dit-on. Emmanuel 
Constant, chef d’un groupe pa­
ramilitaire responsable de la 
torture et du meurtre de mil­
liers de Haïtiens, vit, lui, à New

A». W W A 
Garcia Meza
(Bolivie).
Un cas à part: il est 
emprisonné.

(Argentine)
L'autre exception 
de taille. Arrêté, il 
attend d'être Jugé.

Noriega 
(Panama). 
Cnlevé en 1989. 
il a été condamné 
aux Etats-Unis.

York. Et Washing­
ton refuse d’extra­
der celui que les 
organisations hu­
manitaires accusent 
d’être un agent de la 
CIA. Raoul Cedras, 
chef de la junte lors 
de l’intervention 
américaine de sep­
tembre 1991 .connaît 
un exil tranquille à

Panama où il a ouvert une im­
primerie.
Au Salvador, la guérilla du 
FMLN a été partie prenante de 
l’amnistie après les accords de 
paix. Le ministre de la Défense, 
José Guillermo Garcia, et l’an­
cien directeur de la Garde na­
tionale sont tous deux exilés 
aux Etats-Unis. Idem au Guate­
mala, où la commission créée 
lors des négociations de paix 

ne pourra divulguer 
les noms des per­
sonnes impliquées 
dans la «sale guerre» 
et où l’ex-dictateur 
Rios Montés parti­
cipe activement à 
la vie politique. En­
fin, au Honduras, 
plusieurs amnisties 
protègent les mili­
taires»
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les années Pinochet

"PASSIBIEDECRIMEDEIÊSE-HUMANITÉ"
Une juridiction adaptée aux dictatures reste à inventer.

3 ouis Joinet, magistrat, est rapporteur spé- 
W cial à l’ONU sur la lutte contre l’impuni- 
¡1 té. A ce titre, il a effectué des missions en 
■ ex-Yougoslavie, au Rwanda et au Burun- 
■ di. Il a aussi participé à des processus de 

négociations en vue du retour à la démo- 
.ï cratie ou à la paix, notamment au Guaté- 
^■1 mala, Salvador et en Nouvelle-Calédonie.

Le procès des anciens dictateurs est-il indis­
pensable à une réconciliation nationale?
Qu’il faille les juger, avec leurs complices, est une 
certitude, mais il ne s’agit que d’un élément 
d une stratégie plus globale de lutte contre l’im­
punité. La question est plutôt de savoir com­
ment les juger quand ce n’est pas encore pos­
sible dans leur pays. Dans un premier temps, le 
jugement n’est peut-être pas ce qui est le plus 
souhaitable. Rendue à chaud, la justice ne peut 
être que sommaire, comme en France à la Libé­
ration. Il faut du temps pour mener un procès 
équitable qui ne compromette pas un processus 
de démocratisation. L’expérience montre que le 
plus urgent est d’obtenir très vite la création de 
commissions d’enquête du type «Vérité et Ré­
conciliation», comme en Afrique du Sud. Une 
quinzaine de pays ont fait cette expérience, à 
commencer par l’Argentine. Ces commissions 
ne sont pas sans défaut, mais elles permettent de 
recueillir l’information avant que les indices ne 
disparaissent. Avec la démocratisation,  le temps 
passe, les persécuteurs s’organisent, puis les 
gens pensent à autre chose. Il est donc essentiel 
de geler une situation. Il est significatif  que, dans 
1 affaire Pinochet, les cas dont sont saisis les 

juges en Espagne et en France sont décrits dans 
Le rapport de la commission «Vérité» chilienne 
Tout aussi essentielle est la préservation immé­
diate des archives de la répression. Le cas le plus 
exemplaire est celui du Paraguay, où, en 1994,

deux juges ont eu le courage, après plainte 
d’une victime, de lancer une enquête: ils ont dé­
couvert les archives de la répression du régime 
de Stroessner dans les arrière-salles d’un com­
missariat de banlieue. Parmi ces documents, il 
y avait des archives du plan Condor, coordon­
nant les actions de répression entre le Chili, 
l’Argentine, la Bolivie et l’Uruguay. Ces pièces 
ont été versées à la Cour suprême d’Asunciôn, 
une loi en a organisé la consultation, et les juges 
qui instruisent l’affaire Pinochet devraient y 
avoir accès.
Est-ce ingérence que de vouloir juger Pino­
chet quand les Chiliens s’y refusent?
Le cas Pinochet n’est excep­
tionnel que dans la mesure où 
il s’agit d’un ancien chef d’Etat, 
chef d etat-major des armées et 
sénateur à vie. Mais les Améri­
cains sont allés bien plus loin 
dans l’affaire Filartiga, victime 
d’un tortionnaire paraguayen 
réfugié aux Etats-Unis. La vic­
time était paraguayenne, l’ac­
cusé paraguayen et il été 
condamné par la justice améri­
caine. On connaît au moins 
une dizaine de cas similaires. La 
cour d’assises de Paris a 
condamné par contumace le 
capitaine argentin Astiz, responsable de la dis­
parition de religieuses françaises. Dans le cas chi­
lien,je ne pense pas que Pinochet ait directement 
participé à la répression: d’où l’importance de 
prouver une action concertée. Si cette évolution 
du droit est consacrée, on aura fait un grand pas 
pour reconnaître et sanctionner des infractions 
graves contre ce que les Latino-Américains ap­
pellent «crime delèse-humanité».

■Il faut qu'a 
moyen terme.

les justices 
nationales 
puissent 
afitronter 

le problème. 
Tant qu elles 

ne le font pas. 
les processus 
de démocrati­

sation
ne sont pas 
enracinés.» 
Louis Joinet

■ Quand commence la lutte contre l’impunité?
Cette prise de conscience est le fruit d’un pro- 

1 cessus en quatre étapes qui s’est accéléré avec la 
chute du mur de Berlin. Tout commence au 
cours de la décennie 70 en Amérique latine, 
avec la mobilisation en faveur de «l'amnistie 
pour les prisonniers politiques», qui fédère les ini­
tiatives de résistance aux dictatures. On assiste à 
un revirement dans les années 80: l’amnistie est 
de plus en plus perçue comme une «prime à 
l’impunité» avec la multiplication de lois d’au­
to-amnistie proclamées par des dictatures en 
déclin, soucieuses d’organiser leur impunité... 
tant qu’il est temps. Ces dérives provoquent de 
vives réactions des victimes, qui exigent que 
«passe la justice». La fin de la guerre froide et les 
nombreux processus de démocratisation ou 
d’accords de paix mettant fin à des conflits ar­
més internes placent la question de l’impunité 
au centre du débat, entre deux parties à la re­
cherche d’un introuvable équilibre: la logique 
de l’oubli de l’ancien oppresseur contre la lo­
gique de justice des victimes. Le drame de l’ex- 
Yougoslavie marque la quatrième étape. Le 
choc de l’opinion est tel que l’idée d’un tribunal 
international, enlisée depuis 1946, redevient 
d’actualité.
Jusqu’où peut-on aller dans l’oubli pour ga­
rantir le retour à la démocratie?
On peut encourager un processus de démo­
cratisation, même si le prix à payer peut être 
une certaine impunité. Mais il y a les victimes, 
et on ne peut ni les supprimer ni décider de les 
faire taire. On peut peut-être regretter qu’elles 
refusent de jouer complètement le jeu, mais 
c’est une réalité. Elles refuseront d’autant plus 
que le repentir ne s’exprime pas. C’est le cas Pi­
nochet: à trop passer l’éponge, la plaie ne cica­
trise pas.

SE ¡E irei, on dei agenti du regime Pinoehet sont tombées sous le coup de (a lei d'autoamnistie deJuillet igy8.

La plupart des pays, à l’Est, en Europe, ont 
pourtant passé l’éponge...
Pas toujours. La Grèce est un cas exemplaire: les 
colonels ont été jugés correctement. Us ont été 
condamnés à des peines très sévères qu’ils ont 
purgées ou qu’ils purgent toujours, sans que cela 
ait compromis le processus de démocratisation. 
Un procès, c’est aussi le droit à une réparation 
morale, pas seulement financière. A Nuremberg, 
la peine fut d’abord le procès public. C’est l’occa­
sion de faire la démonstration que ce qui était 
qualifié de mensonges par la dictature était la vé­
rité. Cela est très important pour la dignité des 
gens qui se battaient, les défenseurs des droits de 
l’homme comme les victimes. L’exercice montre 
que la lutte menée était juste; il va bien plus loin 
que la réhabilitation d’une personne qui a souf­
fert dans sa chair. Autre question fondamentale: 
la prescription. Au-delà de la qualification juridi­
quement très complexe du crime -«contre l’hu­
manité» ou «génocide» - le plus important est de 
faire admettre qu’en matière de disparition, la 
prescription ne peut débuter tant qu’une per­
sonne n’est pas réapparue vivante ou tant que 
son corps n’a pas été retrouvé.
Le cas des ex-pays de l’Est a-t-il été différent?
La première revendication, à la différence de 
l’Amérique latine, ne fut pas de connaître le sort 
des disparus et déjuger les bourreaux. La priori­
té a été donnée à la réhabilitation et à l’épuration 
par des lois dites «de lustration» pour fixer un 
minimum de critères et de garanties afin d’évi­
ter la chasse aux sorcières. A la mort de Staline, la 
répression a quitté le terrain de la barbarie pour 
celui de la marginalisation. L’opposant devient 
un dissident, dont on fait un délinquant ou un 
handicapé que l’on psychiatrisé pour l’interner. 
D’où cette soif de réhabilitation. L’épuration, elle, 
prime sur la justice, bien qu’il y ait eu quelques pro­

cès. Que signifie «avoir collaboré) 
dans un régime de parti unique 
de masse? Havel soulignait juste­
ment que les Tchèques étaient
«tous viaimes et tous coupables».
Quel rôle peut jouer la Cour 
pénale permanente décidée à 
Rome en juillet 1998?
C’est un idéal à atteindre, non 
la panacée. D’abord, pour 
des raisons quantitatives. Au 
Rwanda, plus de 100000 per­
sonnes sont accusées detre des 
génocidaires. Un tribunal in­
ternational comme celui 
d’Arusha ne peut juger plus de 
50 accusés par an. Un tribunal 
permanent concernant tous les 
pays aura le même problème et 
devra donc sélectionner ceux 
qu’il poursuivra en fonction de 
leur haut niveau de responsabi­
lité. Il ne faut donc pas imagi­
ner que la lutte contre l’impu­
nité va passer à travers la seule 
justice internationale. Il faut 
qu’à moyen terme les justices 
nationales puissent affronter le 
problème, car, tant qu’elles ne 
le font pas, les processus de dé­
mocratisation ne sont pas en­
racinés. Ce n’est pas encore le 
cas au Chili. Pinochet a organi­
sé lui-même son impunité. Il 
ne peut donc être jugé chez lui, 
et c’est ce qui légitime que jus­
tice soit faite à l’extérieur •

Recueilli par JOSÉ GARÇON 

et MARC SEMO



19 9 8SAMEDI 14 ET DIMANCHE 15 NOVEMBRE

METEO - JEUX
LIBERATION
11, rue Béranger 
75154 Paris Cedex 03. 
Tél. : 01 4276 17 89. 
Fax:0142729493- 
Télex :217 656 F.
Site web:
h ttp7/www.liberation.com 
Edité par la SARL SNPC 
au capital de 
19080000 F.
Durée : 50 ans à compter 
du 17-04-1975.
Associée unique : SA 
Investissements Presse, 
au capital de 
69999900 F.
Associés:
- Soparic Participations 
- Société Civile des 
Personnels de Libération 
- Communication et 
Participation SA 
P.D.G. Serge July. 
Directeur Général 
Evence-Charles Coppée. 
SNPC:
Co-gérants Serge July et 
Evence-Charles Coppée.
Directeur de la 
publication Serge July. 
Directeur de la 
Rédaction 
Laurent Joffrin 
Directeur-adjoint de la 
Rédaction 
Jean-Michel Helvig 
Rédacteurs en chef 
Jean-Luc Allouche, 
Jacques Amalric, 
François Armanet, 
Gérard Desportes.
Rédacteurs en 
chef adjoints.
Charlie Buffet (édition), 
Hugo Cassavetti (Guide), 
Sorj Chalandon, 
Gérard Dupuy, 
Antoine de Gaudemar, 
Pierre Haski, 
Dominique Leglu 
Pascal Riché, 
Jean-Michel Thénard. 
Directrice artistique 
Frédérique Goursolas. 
Directeur de la diffusion 
Bertrand Houlé.
Directeur de la publicité 
Thierry Dauré.
Directeur des éditions 
électroniques 
Frédéric Filloux.
Directrice du personnel 
Nathalie Dené.
Directeur financier 
Jean-Henri Haibe.
Directeur du marketing 
André Gattolin.
PORTAGE À DOMICILE 
PAP, 13, rue Béranger 
75003 Paris.
Polyvios Anémoyannis, 
directeur.
Sur simple commande, 
le journal chez vous à 
7h30 (Paris et 92). 
Tél.: 01.42.76.16.01.
ABONNEMENTS
Rens. par lettre ou télé­
phone (01.42.76.17.12), 
ou par le 3615 Libé.
REGIE TÉLÉMATIQUE 
Triel Editions Numériques 
Tél: 01.53.01.19.53 
Fax: 01.53.01.19.57
E-mail: ten@triel.com 
PUBLICITE 
Espaces Libération 
11, rue Béranger 75003 
Paris. TéL: 01.44.78.30.60. 
Publicité commerciale, 
littéraire, financière, 
arts et spectacles. 
Publicité locale et 
parisienne. PA.
IMPRESSION
CIPP (Saint-Denis), 
Mop (Vitrolles), 
ROP(Irigny), 
TOP fToulouse), 
Loirefax (Saint-Herblain), 
Lorrainefax (Nancy- 
Jarville).

BRIDGE N° 525
PAR PHILIPPE CRONIER

PREMIÈRE ÉTAPE (••♦)
Vendredi soir prochain, les Lyonnais se­
ront conviés à un spectacle rare autant 
que passionnant : un match exhibition 
y opposera en effet une équipe lyonnai­
se (Maurice Aujaleu, Jean-Luc Colin, 
Nicolas Déchelette, Georges Lévy- 
Forges, Pierre Saporta, Henri Schweit- 
zer) à une sélection parisienne compo­
sée des deux champions du monde Paul 
Chemla et Alain Lévy et de la meilleure 
paire féminine du moment, Véronique 
Bessis et Catherine Saul. Ce match est la 
première étape du Bridge Tour, sponso­
risé par la Société Générale, qui va per­
mettre au grand public français de dé­
couvrir le bridge et ses champions. 
Retransmis en Bridgevision sur écran 
géant, le match débutera à 18h30 au Pa­
lais des Congrès, à la Cité internationa­
le. Une dernière bonne nouvelle : l’en­
trée est gratuite...

♦ ARDV 
VAD72 
♦ AV 
♦ A93

N 
O E

S

♦ 63
V84

♦ R9543
*RD65

Assis en Ouest, vous êtes devenu décla­
rant du contrat de 6SA, atteint dans un 
prudent silence adverse. Vous recevez 
l’entame à Pique, et vous jouez immé­
diatement Trèfle pour le mort, et un pe­
tit Carreau pour votre Valet qui fait la le­
vée. Quand vous tirez l’As de Carreau, la 
Dame apparaît en Sud. Vous êtes désor­
mais à la tête de onze levées, et vous avez 
plusieurs cordes à votre arc pour trouver 
la douzième : le bon partage des Car­
reaux, celui des Trèfles, ou, plus prosaï­
quement, la réussite de l’impasse à 
Cœur. Dans quel ordre jouez-vous 
toutes vos couleurs pour pouvoir béné­
ficier de toutes vos options ?
Solution : L’état de vos communica­
tions vous impose de jouer les deux 
couleurs mineures avant de tenter l’im­
passe au Roi de Cœur. Sinon, en cas 
d’échec, vous n’auriez plus de rentrée au 
mort pour jouer les Carreaux, par 
exemple. Mais le problème n’est pas là. 
En fait vous pouvez prendre une chance 
supplémentaire en commençant par 
jouer vos quatre Piques, sur lesquels 
vous défausserez un Carreau et un 
Cœur du mort. Nord, lui, défausse un 
Cœur sur le dernier. Vous continuez en­
suite par deux Trèfles maîtres, et Nord 
défausse encore un Cœur. Vous savez 
alors qu’il ne lui reste que des cartes 
rouges, et vous encaissez le Roi de Car­
reau. Ou bien la couleur est répartie 3-3, 
et tout va bien. Ou bien Sud défausse. Il 
ne vous reste plus qu’à rejouer Carreau 
pour Nord ; à deux cartes de la fin, il de­
vra rejouer dans votre fourchette As- 
Dame de Cœur, vous permettant de ga­
gner votre chelem quelle que soit la 
place du Roi. La main de Nord : 
♦ 10 94 VR 10 63 ♦ 10 8 7 2 *2
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■ LA FRANÇAIS« DIS JBÖX«

Hier
Bon

LE TEMPS AUJOURD’HUI, REGION PAR REGION
Bretagne, Pays de la Loire, Nor­
mandie. Le temps restera bien agi­
té. Le vent de nord-ouest soufflera 
en rafales. Des éclaircies et de bons 
grains se succéderont toute la jour­
née. Il ne fera pas plus de 10 à 12 de­
grés malgré les apparitions du soleil. 
Nord-Picardie, Ile-de-France. Il 
n’y aura pas vraiment d’améliora­
tion. Les averses menaceront jus­
qu’à ce soir. Quelques timides 
éclaircies sont tout de même à espé­
rer dans l’après-midi. Un rafraîchis­
sement commencera à se faire sen­
tir.
Nord-Est, Bourgogne, Franche- 
Comté. Nuages gris et ondées s’ins­
tallent pour la journée sans espoir 
d’amélioration. La neige fera son 
apparition à basse altitude sur les 
Vosges et le Jura. Il n’y a pas de mi­
racle à attendre côté thermomètre. 
On prévoit entre 5 et 8 degrés cet 
après-midi.
Poitou-Charentes, Centre, Limou­
sin. Après une nuit bien agitée, on 
attend une accalmie relative aujour­
d’hui. Les intempéries vont s’espa-

cer au fil des heures. Ces nuages me­
naceront parfois quelques bons mo­
ments de soleil, mais les averses ne 
seront jamais très loin.
Aquitaine, Midi-Pyrénées. Lèvent 
a bien soufflé cette nuit. Il se calme­
ra assez rapidement ce matin. Le 
ciel aura bien du mal à s’assécher. 
Les nuages domineront et donne­
ront encore des ondées près des Py­
rénées. Eclaircies et averses alterne­
ront rapidement plus au nord.
Auvergne, Rhône-Alpes. Le 
ciel restera triste, plombé, gris, 
bas ou menaçant toute la jour­
née. Les ondées ou averses seront 
assez fréquentes. La neige tom­
bera en montagne, à des alti­
tudes de plus en plus basses au fil 
des heures.
Pourtour méditerranéen, Corse.
Après un début de journée parfois 
un peu humide, on attend une bel­
le amélioration. Le vent de nord- 
ouest se lèvera rapidement autour 
du golfe du Lion. Il dégagera bien 
vite le ciel, pour offrir un assez bel 
après-midi

LE TEMPS DEMAIN ET LES JOURS SUIVANTS

Dimanche 15 novembre. Sur le 
Nord, la Picardie, les Ardennes, la 
Champagne, la Lorraine, l’Alsace, la 
Franche-Comté, la Bourgogne, 
Rhône-Alpes et l’Auvergne, les pas­
sages nuageux sont fréquents. Les 
averses sont nombreuses et parfois 
ponctuées de coups de tonnerre. Il 
neige sur les massifs au-dessus de 
600 à 800 mètres, et, en matinée, 
quelques flocons peuvent tomber 
en plaine. Sur la majorité des autres 
régions, le ciel est le plus souvent 
nuageux à Couvert, et les averses 
sont fréquentes. Les éclaircies res­
tent bien timides et reviennent par 
l’ouest dans le courant de l’après- 
midi. Seul le pourtour méditerra­
néen bénéficie d’un temps plus clé­
ment, dans un ciel bien dégagé par 
une tramontane qui souffle à 60- 
70km/h.
Les températures sont proches des

normales: 2 à 5 degrés pour les mi­
nimales, mais 8 à 10 degrés près des 
côtes. Les maximales atteignent 7 à 
13 degrés du nord au sud, locale­
ment 17 dans la région de Nice.
Lundi 16 novembre. Les régions 
proches des frontières de l’Est et du 
Nord-Est gardent un ciel très nua­
geux. Les averses peuvent encore se 
produire et quelques flocons de nei­
ge peuvent tomber sur le nord des 
Alpes. Ailleurs, beaucoup de gri­
saille en matinée, surtout vers les ré­
gions du Centre. Il faut attendre la 
mi-journée pour voir les éclaircies 
de la façade atlantique gagner plus 
franchement l’intérieur du pays. La 
tramontane continue de dégager le 
ciel et souffle autour de 60km/h. Les 
températures varient peu, quelques 
petites gelées en plaine, à la faveur 
des éclaircies nocturnes.
Evolution du temps: après un répit 
en début de période, une large moi­
tié nord-est du pays est touchée par 
un passage faiblement pluvieux, il 
neige à faible altitude en montagne. 
Le temps devient ensuite instable 
avec des averses. Ailleurs, le temps 
est variable avec de rares averses et 
de belles éclaircies, des brouillards 
sont possibles le matin. Seul le 
pourtour méditerranéen est épar­
gné par les averses, le ciel y est bien 
ensoleillé.

LES MOTS D’Ol SEAU N° 562

FETE 
Sidoine 
Demain 
Albert 
LE 
TEMPS 
EH 
VILLES

Mini 13
Maxi 23

Athènes
Mini 10
Maxi 16

umili

Berlin
Minió
Maxi 5

Dublin
Mini 3
Maxi 8

llllllll

umili

umili

mimi

Madrid
Mini 4
Maxi 14

Moscou
Mini-14 
Maxi-8

Oslo
Mini-2
Maxi -3

Paris
Mini 5
Maxi 8

limili

Prague
Mini -2 
Maxi 4

2e open de Bourbon-Lancy (Bourgogne). Le

Rome
Mini 8
Maxi 16

Varsovie
Mini -2
Maxi 3

même le sol. - V. Fondateur du lettrisme. Préposi­
tion. -VI. Frédéric Barberousse en fut duc. Mon­
sieur espagnol. - VIL Ne dit rien. Traite le sujet sans 
l’épuiser. -VIII. «A moi, Auvergne» cria-t-il pour 
donner l’alarme, juste avant de se faire trucider. Se 
descend à l’anglaise. - IX. Grand fils raccourci Part 
- X. Devrais poisons. - XI. Vivement transporté.
V: 1. N’est vraiment rien du tout - 2. Hauteur 
d’une voix mal placée. Ses richesses sont encore loin 
d’être épuisées. - 3. Occasionnent des dépenses sup­
plémentaires. EGV. - 4. Mit le prix. Fit les escaliers 
en remontant - 5. Le PACS y ferait très nettement 
baisser le chiffre d’affaires. Vieille monnaie byzan­
tine. - 6. Décorées par des graffiteurs. Contraint à 
des exécutions répétées. - 7. Se mettent facilement 
en boule. Bien attrapé. - 8. Il ne lui manquait plus 
que des espions ! Les 120 journées de Sodome pour 
Pasolini. - 9. Telle une hérésie condamnée à Ephèse. 
Solution du N° 561: H: I.Bourratif n. Insoumise III. 
Etendu Od. IV. Nô. Désolé. V. Fia. Semer. VL Aoriste. 
VIL IG. Settat VIII. Silo. Etre. DC Asile. Emu. X. NM. 
Aviner. XI. Tentantes. V: 1. Bienfaisant 2. Ontologisme 
3. Usé. Ar. LL 4. Rond. Isolat 5. Rudesse. Eva. 6. Amu- 
sette. In. 7. TL Omettent 8. Isolé. Armée 9. Fédérateurs.

ECHECS N° 3319

Istanbul
Mini 12
Maxi 10

Londres
Mini 5
Maxi 7

PAR JEAN-PIERRE MERCIER

Genève
Mini 3
Maxi 10

Blancs : Claesen Noirs : Gentilleau
Tournoi zonal d'Andorre 1998
Les Blancs jouent et font mat Niveau ** 
Tournoi zonal d’Andorre
A deux rondes de la fin, le champion de France los- 
sif Dorfman, en hibernation depuis quelques 
rondes, appuie sur le champignon: Van der Sterren, 
l’ex-candidat batave au titre mondial, dégage. Vais- 
ser revient aussi dans la course avec une victoire
contre l’Italien Arlandi. Comme en tête on avance 
presque au pas- 4 milles sur les 4 premiers échiquiers 
- l’arrivée va se jouer dans un mouchoir de poche 
avec une surprise toujours possible de la part de nos 
deux vétérans précités. Laurier, vaincu par Reinder- 
man, est hors-circuit. Classement: l-4e Bauer 
(France), Comas (Esp), Van Wely (P-B) et Miles (G- 
B) 5 points sur 7; 5-13eVaisseret Dorfman 4,5; 16- 
23e Bacrot et Laurier 3,5; 24-32e Miralles 3.
Arlandi (2440) - Vaisser (2575) l.d4 Cf62.c4 c5 3.d5 
b5 4.Cf3 g6 5.cxb5 a6 6.b6 a5 7.Cc3 Fa6 8.e4 Fxfl 
9.Rxfl d610.g3 Cbd7 H.Rg2 Fg712.Tel 0-013.Fg5 
Dxb614.Dc2Db715.Tadl Cb616.a4 Tfe817.Cb5c4 
18.Fxf6 Fxf6 19.Cfd4 Fxd4 2O.Cxd4 Tac8 21.h4 h5 
22. Te3 Dd7 23. Tf3 Dxa4 24.Dd2 Cd7 25. Ta3 Db4 
26.Txa5 c3! 27.Dh6 c2 28.Ce6 Dxe4+ 29.f3 Dxf3+ 
3O.Rh2 De2+ 31.Rh3 0-1

grand maître moldave et favori Victor Bologan a 
remporté l’épreuve, non sans mal: accidenté lors de 
la 2e ronde par le Tricolore Libiszewski (2200) il a ra­
mé ensuite jusqu’à la ronde ultime où sa victoire sur 
le GM bulgare Chatalbachev s’est avérée décisive. 
Classement final: 1er Bologan 7,5 sur 9; 2-4e Cht- 
chekatchev (Rus), Legky (Ukr) et Chuchelov (Bel)

w < à.

Màâl B 
B

h B % Bb|

7; Vareille termine 1er Français 
avec 6,5 pts. 90 participants.
Solution du N° 3318 :
1 .Ce6ü 1 -0. Un magnifique KO 
illustré par la variante suivante: 
l...fxe6 2.Th8+! Rxh8 3Dxf7 
suivi de 4.Thl mat.
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Maiôonâ& 
appartements
Voô annoncei immobillèrei, c’eit lei mercredii. 
jeudii, iamedii et tundió. Particulien : 301,50F TTC 
la parution de 5 lignei. Tél.: 01.44.78.30.45

Etranger Vente
ESSAOUIRA, MAROC 
BELLE MAISON médina, 
8 pièces. Terrasse sur mer, Ryad. 
AFFAIRE RARE.
Tél.: 01.45.00.31.32.

Le Répertoire
Toui lei joun, le Répertoire voua propoie dei 
adreaei aitucieuiei pour trouver tout, à toui 
lei prix. Tél. : 01.44.78.30.40.
Fax : 01.44.78.30.69.

Studios Location
Square de PORT ROYAL 
25m2 + mezzanine 7m2, bains 
cuisine bar équipée, clairet 
calme, 3.000F+500F de ch.
Tél.:01.45.87.25.31.

Lofts Ateliers 
Vente

Lofts Ateliers 
Location

PORTE ST-MARTIN ( 1 Oè) 
2 beaux plateaux à rénover 
env. 120m2 divisibles.
Immeuble entièrement rénové 
asc. interphone, à partir de : 
I.448.000F-01.55.34.31.31.

15e.M° CONVENTION
Apt. 75m2 tt confort, chambre 
11 m2,7e. etg. asc. clair, calme, 
1.800F+Edf. Sdb. et cuis. com 
01.48.56.15.10/06.81.52.48.68.

Achat

20è. M° Buzenval Atelier 45m2 
rdch. HSP. 3m s/cour, clairet 
calme bail commercial 3,6,9 
actuellement prof, artistique, 
2.000F/m. Cession bail 70.000F 
à débattre 01.39.95.09.44.

Divers Vente
1 Oè. Rue du Fg. ST-MARTIN 
Appartement à rénover 
65m2-68O.OOOF
Pptaire: 01.55.25.24.24.

Particulier recherche sur Paris 
appartement à acheter de 
préférence un dernier étage avec 
ou sans travaux, mini. 35m2 
Tél.: 01.42.21.08.16.

Recherches

Mer Location
CANNES CROISETTE
FACE HOTEL MARTINEZ 
Gd 2 P. balcon, S. de bain.
1.500F/sem
Tél.: 03.87.71.59.06. (H.bur)

3è. Arts & Métiers
Parties communes ravalées 
Appt. 120m2-1.950.000F 
01.42.78.51.00706.12.17.92.66.

Acteur en tournée
à Paris. Cherche studio ou 2 P. 
location ou ss. loc. pour janvier 
et février01.42.52.73.52. (rép)

Studios Vente
1 le. M° République, près Canal, 
ancien2P.37m2,grés, 
cheminée, cuisine, SdB 
baignoire, chauff. gaz, calme, 
ensoleillée. 550.000F.
02.98.40.38.65. (xavier).

19è. METRO BELLEVILLE 
Immeuble récent standing 
Très belle prestation 
Du studio au 5 Pièces 
Appartements libres et 
occupés (SECTEUR LIBRE) 
Excellent investissement 
PropriétaireOl.53.19.19.42.

Production cherche bureaux à 
partager. Activité indifférente. 
Tel .06.09.85.63.62.

Historien d’art cherche appt à 
louer dsParis3,9à lie., 17e. 
air. (à partir déc. 98). 2 P. 35-45 
m2, calme, 01.47.39.19.53.

Rech. comédiens(nes) 25 /50 
ans tournage clip rémun.
Envoyer photos/ C V à Funny 
Faces, Evelyne, 39 rue Ste Croix 
de la Bretonnerie 75004 Paris.

Habitat
1 LESPRIT

futon

hz/ureJ.

1 75Ö2O 7êê.0/A44Z0353.

Tourisme
NEW YORK, MANHATTAN 
Bed & Breakfast fiançais 
confortable, accueillant 
70 $ (2 pers.), 50$ (single) 
Info/résa : TÆ 01.48.95.35.52. 
ou fax (212) 866.2347.

Tours de mains, confidences et 
recettes de cuisinier. W.E. en 
Hte Provence. Parc du Lubéron. 
Initiation et pension complète 
en gîte panda. Possibilité de 
transport à partir Avignon ou 
Manosque. 04.92.75.60.63.

Vols réguliers A/R hors taxes. 
Départ Paris (tarifs à partir de) 
SUPER PROMO
DENOVEMBRE!
NEW YORK: 1875 F
SAN FRANCISCO : 2 695 F
TOKYO :3 865 F
LONDRES :615 F
Réservation obligatoire avant 
le 14/11/98.
PARIS: 01.44.76.84.50.
6, me Pierre Lescot - 75001.
RER Châtelet les Halles.
LYON : 04.72.56.15.95.
LI075 95 0229.
3615 ACCESS VOYA (2.23/m) 
http://www.access-voyages.fr.

Auto - Moto

3 Pièces Vente
Particulier vend à Montreuil 
dans petit immeuble récent, 
archi. remarquable, proche 
métro, 2/3 pièces, 57,5 m2, état 
impécable, balcon, garage 
650.000F. Tél 06.11.04.54.19.

Duplex Vente
EXCEPTIONNEL (10è) 
PIE ST-MARTIN - DUPLEX 
à rénover - dernier étg. asc. 
terrasse, interphone.
env. 150m2 utiles. Immeuble 
entièrement rénové 2.190.000F 
MVAT: 01.55.34.31.31.

M° MAIRIE DES LILAS 
très beau duplex 125m2+10m2 
terrasse, hauteur, verrière, 
4 chbres., 2 bains, park., très 
belles prestations 2.000.000F 
I-P.-01.48.83.32.88.

PRE ST-GERVAIS centre 
duplex de charme 65m2 au sol 
en 2 P. parquet, cheminée, cuis, 
équipée, parfait état790.000F 
I-P.-01.48.83.32.88.

Vènie. RUE PASCAL
Fl.-Libre 120.000F 
+1.450F/mois : 01.42.62.64.64.

Le Répertoire
Tel.: 01.44.78.30.40.

L'AGENCE DES VOYAGEURS

Vend : MOTO 350/FN/1932, 
12000F. Et PANHARD 24 BT 
1965, moteur neuf, 2ème main. 
Visibles: I en Anjou, 1 à Paris. 
Tél. 01.42.29.23.00 

Cntre

Entre Canal et République. 
Immeuble PdT4e. étage 
aménagements à prévoir. 
350.000F.01.40.34.61.62.

INTER PROJETS recherche 
S/PARIS ET EST PARISIEN 
VOLUMES ATYPIQUES 
A VENDRE OU ALOUER 
Tél. 01.42.83.46.46.

92 Issy - Péniche 38m n. mot. 
expL fond, terr., esci, neuf 
180m2 à aménag., idéal loft, 
bur., eau, EDF, Ponton 800.000F 
06.86.92.96.20701.46.42.07.62.

Paris ou banlieue sud 
Cherche à louer appartement 
avec 3 chambres, du 25/12 au 
14/02/99. Tél. : 04.77.51.53.85.

S CONVERTIBLES 
FUTONS

LITS Opodiums 
TIROIRS 

v-i TATAMIS 
.LES

Tarifs * a/i. sur vols réguliets. 
hors taxes, au départ de Paris.
Prague
171V

Jeunes & Etudiants Pour tous

Tél. : 01.44.78.30.60

Jour de Fête

Maisons de Ville 
Pavillons Vente
GAGNY-CHENAY (93) 
Pavillon 9 R meulière 
terrasse 21 m2, terrain 300m2 
Ttes. proximités (comm. gare) 
930.000F-01.43.88.95.05.

92-COURBEVOIE 
Programme neuf 
‘‘Le Hameau Deschanel”
5 maisons-ateliers d’artiste/jard. 
+1 loft - Grands volumes, dble. 
expo., terrasses parking privatifs 
livraison “prêt à finir”
Prix : 14.700F/m2
(parking double inclus) 
L.P.I. :01.43.87.46.11.

Mer Vente
HYERES (Var)
12 mois de soleil. 2P, 24m2, 
4ème étage. Immeuble 1900
La Rotonde”. Asc. Interphone, 

débarras, cave voûtée.
Tél:01.40.79.38.90(HB)-
Fax: 01.40.79.38.91
Téldom.01.45.90.90.06
220.000F

CHERCHE A LOUER 
du 20/1 lau 31/12/98
F. 2 meublé s/Paris 3.500F maxi.
05.59.47.89.36706.08.72.91.37.

Immobilier
prc^eôôlonnel

Fonds de 
Commerce Loc.
60 - Compiègne - Vend fond de 
commerce instruments musique 
300m2, bien placé, bon CA.
1.000.000F + stocks.
Tél.: 03.44.40.40.84.

Pour être préóentó 
daru notre rubrique 

Immobilier 
protjeMionnel

contactez-nom 
Tél. 01.44.78.30.45 

Fax : 01.44.78.30.69

VT 

h
URE 

lai?
SOF: 226, av. du Maine, 

Tél.014541 05 05 M° Alesia
SOF : 38, bd Richard Lenoir, 

M" Bréguet-SabinTél.Ol 49234202 
Nocturne le mercredi

Enfants

Rio De Janeiro 3B15 3B15
Edimbourg 994 1382
New ¥orh ISSO 1965
Moscou I860 1850
San Francisco 2420 2828
Sgdneg 5780 5780
Varsovie 1387 1734
Berlin 1029 1390
Miami 2023 8543
Reservations par telephone 1
0143 29 69 50/0142 34 56 90 II
6 3615 Usit (2,23 F/mn) Il
Licence LI 075 950262
Garant : APS - Assurance : RCP General!
• A certaines dates et selon disponibilité;
conditions de vente en agence

Au mec à laMéhari. FRANCK 
pour tes 36 ans, ton cadeau, 
c’est quand tu veux. Tes nanas.

Mairie 18e, dame 60 ans, 
sérieuses réf. ch. enfants sorties 
d’école ou qques heures/ sem. 
Tte propo. acceptée : 
01.42.57.75.36 ap.20h.

THIERRY
Tuaseu40ansle7janvier 
1998, il n’est pas trop tard pour 
faire la fête ! Ace soir...

Scorpion, Cumulus, Gazoil 
Message : tu es beau. Bon anniv. 
Un baiser-sourire pour Gally.

LE PRESSING DE SEINE 
ENLEVE ET LIVRE GRATUITEMENT 

A DOMICILE
dans le 4",5*,6*  et 7’ arrdt.
GRATUIT, prestation > 100 Frs 

SIMPLE, par téléphone

PONCTUEL, à la minute près 

DE QUALITE, 2500 clients fidélisés depuis 1972

Paris 2e. Urgent, recherche pers. 
exper. pr garde bébé (7 mois) à 
dom. (8h45-19h30) semaine 
01.42.36.27.61. (ap. 19h3O).

Se Contacter
2 artistes plasticiens 
internationaux, novateurs, de 
haut niveau rech. manager, très 
compétent et passionné.
Tél. : 01.44.67.04.26.9h/22h.

Ex. de prix : Pull..........

Pantalon. 

Jupe.......

Veste.......
Chemise.

35 F
39 F
42 F
43 F
21 F

De ton am’ à mon am’ 
De Hanoï à Delhi 
De mon ann'à ton ann' 
De Hong-kong à Paris 
what to do, Katmandu ? 
Still in love with you.

RENSEIGNEMENTS ET RENDEZ VOUS

01 44 07 22 70
67, rue de Seine - 75006 PARIS

J’ai morflé dans les bras 
de Morphée.
Jéroman C.

Bars, de la plage. Moi, ivre 
(15-51) aimes-tu ma pression ? 
Pourquoi m'as-tu mise en 
bouteille ?

Pour ..btenir gratuitement l’un des étuis P-1iSii?^DITIONS DE L’OFFRE PALM III / LIBÉRATION
dans Libération. ainsi que la photocopie rkda facture’d'un Palm nï-.Hwté ‘u.u"™' n ',’s1t!M,!‘<.l<!nn7s sur PaPitr libre accompagnées de 2 "annonces Palm III" découpées, présentes du 02 au 14 novembre 1998

>> tSIrÏs'rS
lu lilnitv dcs sl<Kks disponibles, un étui "Libération/Palm III" sera adressé par raie postale aux 300 premières réponses.
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rPU’RTS
VOILE. Navigaticnbordabcrd à l’avant, abandons à l’arrière.

Casse et casse-tête 
dans le Rhum

A bord du «Princesse Danaë» 
envoyé spécial

Q
ueue leu leu, gros 
temps et embouteilla­
ge en tête de course. 
On y retrouve, comme 
c’est l’habitude depuis 

le début de la course, quatre tri­
marans. Trente milles sépa­
raient hier en fin d’après-midi 
Laurent Bourgnon, en tête de 
la flotte, du quatrième, Marc 
Guillemot. Entre les deux, Paul 
Vatine et Alain Gautier se sont 
croisés hier à la mi-joumée. 
Bourgnon faisait un cap un 
peu plus nord que les trois 
autres multicoques.
Dans la catégorie des mono­
coques, la lutte se joue entre 
Catherine Chabaud et Tho­
mas Covdle, le Français ayant 
repris la tête hier au pointage 
de 17h30. «J’ai essuyé des ra­
fales de ven t de 45 à 50 nœuds, 
disait Chabaud. Je suis un peu 
crevée, j’ai dû affaler toute la 
voile et tout renvoyer. »
La surprise de la course venait 
d’Ellen McArthur. Seule An­
glaise du Rhum, âgée de 22 
ans, elle est 15e du classement 
général, première de sa catégo­
rie et «pleine de bosses». La nuit 
de jeudi à vendredi a été «hor­
rifie»: «Le bateau s’est couché, 
tête de mât dans l’eau et j’ai per­
du la girouette. » Elle disait hier 
qu’elle n’en revenait pas de la 
position si sud de Francis 
Joyon et a cru à une blague. 
«Ma position n’est pas conven­
tionnelle», il reconnu Joyon, 
qui reste malgré tout un des fa­
voris dans la catégorie des 
multicoques. En revanche, il 
est maintenant le seul à suivre 
l’option sud, Loïck Peyron 
continuant de remonter vers 
une route médiane, plus 
proche de la route directe.
Casse. Le Rhum a eu son lot 
de casses pour ce vendredi 13. 
Bob Escoffier, en panne de pi­
lotes, fera escale «aux Açores 
pour réparer». Il y a deux jours, 
un cordage s’est noué dans le 
safran et il a dû plonger pour la 
libérer. «C’estplus des trucs de 
mon âge et j’ai même eu tes je­
tons. » Pascal Quintin faisait hier 
route vers La Corogne pour ré­
parer l’alimentation électrique 
de son catamaran. Quant à Di­
dier Levillain, sur son bateau de 
10,80 m, le plus petit de la flotte, 
la mer était si forte qu’il s’est mis 
en fuite. Le Malouin a raconté 
que son bateau «s’était couché 
trois fois». Enfin, Frédéric Lescot 
a déchiré la grand-voile de son 
monocoque, et faisait, aux der­
niers relevés, cap au sud •

Carte établie à partir des positions quotidiennes à 41130 et 16h30 GMT

St-Malo

‘ointe-à-Pitre

Cammas

Canaries,

.à 2650 milles

T Di stance qui reste à parcourir jusqu'à Pointe-à-Pitre.

Y LCarluer
>*—Guillemot

Peyron (Fujicolor II)........à 2501 milles
® Escoffier (Deleage Diazo)..à 2640 milles 
© Joyon (Banque Pop.)...... à 2670 milles

Bourgnon-®’’ 
Gautier

Vatine
!® Bourgnon (Primagaz)....à 2181 milles* 
l® Vatine (Chauss'Europ)....à 2199 milles
i® Gautier (Brocél lande).....à 2201 milles
T Guillemot (Ttinitaine)......à 2228 milles

¡(5) Cammas (Groupama)......à 2272 milles

iw«bî'i t—
Coville (AJnnov)....... ...à 2470 milles |
Chabaud (Whirlpool)......à 2486 milles
V.D Heede (Algimouss)...à2522 milles ,

B Maurel (M.C.O/Aigleÿ 2596 raillsfj ;
Dmelli (Sodebo).........„„à 2616 milles

O Monet (Uunet).
® Mc _Arthur_(Kingfisher).. a 2652 milles

Bernard Mallaret, le petit bouchon à ses parents
A bord du paquebot du Rhum, ilô vivent, inquietò, l’abandon de leur filò.

«Libération» suit la Route 
du rhum de l’intérieur, 
à bord d’un paquebot dans 
le sillage de la course.

A bord du «Princesse Danaë» 
envoyé spécial

M
onsieur et madame Mal­
laret sont des retraités 
délicieux. Des hôtes que 
chacun aimerait avoir à sa table. 
Leur fils, Bernard, est sur 

l’océan au large du cap Finister- 
re. Son sloop en aluminium 
saute sur les flots depuis le dé­
part de la Route du rhum, allant 
d’avaries en avaries. Il y a deux 
jours, Bernard Mallaret a parlé 
à la radio. Sa quille pivotante lui 
donnait de gros soucis. Il avait 
même enfilé sa combinaison de 
survie et «préparé le radeau de 
sauvetage». La pièce qui main­
tient la quille dans les obliques 
souhaitées par le navigateur
s’est rompue. Au bout de cette 
lame d’acier qui trempe à 
4,50 m sous la ligne de flottai­
son, 5 tonnes de métal vont et 
viennent sans raison. A

300 milles des Açores, Bernard 
Mallaret a jeté l’éponge. Alors 
5e des monocoques, il a fait de­
mi-tour avant-hier, vers Brest. 
«Sije perds la quille, le bateau va 

au fond. Je ne veux pas continuer. 
Je ne veux pas risquer ma vie», a 
conclu le navigateur.
Madame Mallaret est nerveuse 
et monsieur est silencieux. Hal- 

vard Mabire, à bord du paque­
bot pour éclairer les passagers 
( 1 ) sur la navigation hauturière, 
a connu semblable fortune de 
mer dans la dernière édition du 

Rhum. Mabire est un marin de 
grande carrure qui connait tant 
de choses et pourtant son éru­
dition n’est jamais livresque. Il 
dégage le paysage dans lequel se 
débat le fils du couple Mallaret. 
Mabire soupèse les risques, les 
calcule, déroule une synthèse 
plutôt rassurante. Les passagers 
en sortent plus riches. Les pa­
rents du navigateur s’en trou­
vent apaisés. «Mon fils est un 
marin», dit monsieur Mallaret, 
que certains passagers appellent 
maintenant Georges.
Père posé. Michèle est com­
me la plupart des mères de fa­
mille. Elle imagine son fils sur 
un bateau. Elle revoit son petit, 
en short, grimpant à bord du 
voilier familial. Elle pose la 
main sur l’épaule de son mari 
qui maintient, lui, qu’il y a 
toutes sortes d’explications 
techniques à tout ça et qu’il 
convient de mettre les choses à 
plat pour y voir clair. Les pères 
sont ainsi. Ils cachent leurs 
sentiments sous couvert de co­
sinus, de calculs de ré- • ••
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S P ORTS
• • • sistance, de paliers et
de poulies qui grincent «J’étais 
un peu dans la partie, dit-il, 
mais maintenant je dois dire 
que je suis un peu dépassé par 
toutes ces nouvelles techniques.» 
Georges dit bien que son fils 
«n’est plus un adolescent. Il a 
43 ans quand même», en se re­
tournant vers son épouse. Elle 
sourit, hoche la tête. Les Malla- 
ret sont pieds-noirs. Il y a dans 
leurs voix tout le ciel tendu de 
bleu de l’Algérie. «Bernard est 
né là-bas quatre ans avant qu’on 
s en aille.» Il ont sur la langue 
cette envie méridionale de cau­
ser, vivent à Perpignan et navi­
guent sur un bateau qui s’ap­
pelle Mordicus. Monsieur 
Mallaret est fier comme tout 
quand son fils «(lui) fait l’hon­
neur de tirer des bords avec mon 
petit voilier». Il n’en faut pas 

(beaucoup pour que naisse une 
larme. Ils sont tous deux sou­
dainement ailleurs. Leurs re­
gards se sont tournés vers la 
ligne d’horizon, vers cette mer 
qui fait de petites crêtes. Il n’y a 
pourtant rien à voir, que des 
nuages.
Chamailleries. Puis ils se re­
tournent l’un vers l’autre. 
Comme s’il était tout à coup 
impérieux d’arrêter brusque­
ment des pensées trop 
sombres, ils se mettent à se cha­
mailler sur l’âge de la première 
croisière en solitaire de leur fils. 
La mère: «Je te dis que c’est à 
17ans.» Le père: «Non, à 18.» 
Ils regrettent comme tous les 
vieux parents de ne pas assez 
voir leur descendance. Ils sont 
venus à bord pour accompa­
gner leur fils de l’autre côté de 
la mer. Mais attention, prévien­
nent-ils, «nous lui avons de­
mandé la permission».
A présent, les routes sont op­
posées. Ils sont un peu tristes 
de cet abandon, car madame 
Mallaret voyait bien son fils 
«sur le podium» dans la catégo­
rie des monocoques. Le fils 
n’avait hier qu’une petite voile 
d avant et faisait route à 
5-6 noeuds vers les côtes fran­
çaises, comme un petit bou­
chon sur l’océan •

GYMNASTIQUE. Décryptage avant le¿ championnats de France ce week-end

Gym au sol 
l’indomptable agrès

Elvire Teza, une des meilleures Françaises, Ion des championnats d Europe à Saint-Pétersbourg ,

C
onsidéré comme l’agrès 
le plus difficile et le plus 
aléatoire, l’exercice au 
sol reste la base même 
de la gymnastique féminine. 

C’est par essence la discipline 
qui permet aux gymnastes de 
faire ressortir leur personnali­
té. Le sol est un agrès qui re­
quiert charisme, prise de 
risque et dynamisme. En tout, 
un minute trente d’exécution, 
parfaite composition d’acro­
batie et de chorégraphie. L’ar­
rivée, il y a deux ans, d’un nou­
veau code de pointage, a tenté 
de redonner à cette discipline 
une certaine griffe artistique. 
Explication d’Yves Kieffer, en­
traîneur national, à l’occasion 
des championnats de France 
de gymnastique, ce week-end à

Un agrès insaisissable. «Un 
mouvement se dérègle très fa­
cilement et il est difficile de 
garder un niveau constant. Si 
certaines gymnastes sont indé- 
trônables sur d’autres agrès 
(comme Korkhina aux barres 
asymétriques), au sol, l’incons­
tance prévaut: ce n’est jamais la 
même qui gagne. La 
vitesse horizontale est 
très importante. La 
moindre variation 
dans la technique en­
traîne immédiatement 
des conséquences sur 
la réception. Les filles 
vont très vite, très 
haut, et la surface est 
très dure. L’exigence

( 1) Tout comme Yvon Fauconnier, 
hmmy Pahun, Jean Le Cam et Gael Le 
Cleac h.

3615 Tous les 2
SNPC - 1,29F la minute

tés pour partir sur 10 points. 
Mais cette note de base, théo­
rique, attribuée en fonction de 
la difficulté du programme, 
n’est dévoilée qu’en même 
temps que la note finale.»
Un jury scindé en deux. «Les 
premiers, appelés les juges ex­
perts, décident de la note de

«Le sol 
regroupe 

acrobatie. 
trampoline et 
chorégraphie. 
Cescnttroù 

agrès 
différents.» 

Jve s Kieffer. 
entraîneur 

national

physique est terrible, il y a 
beaucoup d’entorses.»
Trois agrès en un. «Le sol est 
de loin l’agrès où l’on passe le 
plus de temps. Sur les 25 à 
30 heures d’entraînement 
hebdomadaires, près de la 
moitié y est consacrée. Dans le 
sol, il y a le travail en acrobatie, 
en chorégraphie et en trampo­
line. En fait, ce sont trois types 
de travail. Presque trois agrès 
différents.»
Les acrobaties indispen­
sables. «Le sol est tributaire 
du code de pointage. C’est lui 
qui détermine des combinai­
sons obligatoires aussi bien en 
acrobatie qu’en chorégraphie. 
Les filles vont essayer de réali­
ser les acrobaties les plus diffi­
ciles afin de gagner le plus de 
points, résultat d’une addition 
de difficultés. Depuis ce nou­
veau code, établi il y a deux ans, 
il faut réaliser plus de difficul-

départ: ils notent juste 
le nombre de difficul­
tés du mouvement. 
L’autre partie du jury 
évalue l’exécution et 
comptabilise les 
fautes. Mais la marge 
de manoeuvre est très 
limitée. Une gymnas­
te qui n’obtient pas 
une note de départ à 

10 se voit quasiment écartée 
d’une place en finale ou d’une 
médaille. En revanche, une fille 
qui part avec un 10, et à qui on 
a enlevé très peu dans les 
combinaisons, va obtenir une 
note très forte, même si le 
contenu de son programme 
n’est pas très original. 
Exemple; Korkhina, cham­
pionne du monde à Lausanne 
à la poutre l’année dernière, n’a 
rien réalisé d’original. Elle est 
juste partie sur 10. La notorié­
té de la gymnaste peut parfois 
fausser un peu le jugement.» 
Un mouvement à la carte. 
«Chaque entraîneur recherche 
le niveau acrobatique le plus 
haut possible avec chaque fille, 
grâce à des éléments adaptés à 
sa morphologie. Ensuite, la 
chorégraphe tente d’ajouter le 
plus de dixièmes possible avec 
les sauts. Une gymnaste 
moyenne devra compenser

' en mai.

parles sauts chorégraphiques 
(pirouettes en l’air, rotations 
longitudinales dans l’espace 
avec différentes positions de 
corps, réparties harmonieuse­
ment). Une fois cet ensemble 
mis en place, la musique est 
choisie: il s’agit de construire 
autour de ces lignes avec le 
maximum de charisme et de 
féminité.»
Trois diagonales au mini­
mum. «Je suis plutôt partisan 
de cette formule afin de laisser 
plus de place à l’expression et à 
la chorégraphie. D’autres en­
traîneurs vont exiger quatre 
diagonales dans le mouve­
ment, afin de gagner encore 
plus de points. Mais quatre dia­
gonales sur une minute trente 
prennent quatre fois dix se­
condes. Résultat: si l’on enlève 
encore trente secondes d’ex­
pression, on s’oriente vers le 
tumbling (une spécialité basée 
sur une succession de bondis­
sements).»
Une évolution certaine. «Les 
juges exigent des acrobaties 
plus variées. Et, par souci de 
chorégraphie afin de gagner 
des points, les sols sont deve­
nus plus agréables à regarder. 
Ces bonifications permettent à 
des filles plus grandes que la 
moyenne d’avoir des notes de 
départ intéressantes. La mu­
sique évolue aussi. Certaines 
gymnastes optent ainsi pour 
du hip-hop. Il va bien falloir 
devenir un peu plus novateur 
et prendre plus de risques pour 
bousculer les choses. Ce serait 
un mieux.» •

1 B E—R

L’Europe olympique 
se veut antidopage

Dopage (1). Le président du 
Comité olympique internatio­
nal (CIO), Juan Antonio Sa- 
maranch, a obtenu hier l’adhé­
sion totale des comités 
olympiques européens dans la 
lutte antidopage. Les comités 
ont aussi discuté de la difficulté 

■ de leurs rapports avec l’Union 
européenne et ont donc pro­
posé une rencontre pour obte­
nir un seul interlocuteur.

Saisie d’anabolisants 
en Italie

Dopage (2). La police de Tré- 
vise (Vénétie) a saisi des ana­
bolisants et divers produits in­
terdits au siège de plusieurs 
clubs cyclistes juniors et de 
moins de 23 ans de la région. 
Les policiers ont trouvé entre 

' autresdel’andrioletderoxan- 
drolone (anabolisants), ainsi 
que des flacons d’EPO.

Dix mises en examen 
enex-RDA

Dopage (3). Le tribunal de 
Mecklembourg-Poméranie- 
Antérieure (ex-RDA) a ouvert 
une enquête judiciaire contre 
dix anciens responsables de 
l’athlétisme est-allemand. En 
ligne de mire: huit entraîneurs 
et deux médecins suspectés 
d’avoir administré des pro­
duits interdits à de jeunes ath­
lètes entre 1975 et 1989.

Marseille et Lens 
en championnat...

Foot (1). Le programme de la 
14e journée de Dl, samedi: 
Metz ( 15e)-Nantes (7e), Rennes 
(3e)-Lyon (5e), Montpellier 
(10e)-Auxerre (6e), Marseille 
( le)-Lens (8e), Bastia (9e)-Mo- 
naco (4e), Bordeaux (2e)-So- 
chaux (16e), Toulouse (17e)- 
Nancy (13e). Dimanche: 
Strasbourg ( 12e)-Lorient (18e), 
Le Havre ( 14e)-PSG ( 1 Ie).

...et de nouveau 
en Coupe de la Ligue 

Foot (2). Marseille-Lens,mais 
aussi Metz-Nantes et Paris SG- 
Saint-Etienne seront les têtes 
d’affiche des 16“ de finale de la 
Coupe de la Ligue, prévus les 
9 et 10 janvier prochain. Les 
autres chocs de Dl: Sochaux- 
Bastia, Le Havre-Bordeaux et 
Lyon-Montpellier.

Cracovieexcluunan
Foot (3). Le club polonais 
Wisla Cracovie a été exclu hier 
pour un an des coupes euro­
péennes, à la suite d’un cou­
teau lancé sur le joueur de Par­
me Dino Baggio, lors du 
match de Coupe de l’UEFA du 
20 octobre.

Leray raccroche
Patinage. Marie-Pierre Leray, 
qui avait amorcé l’an dernier 
un difficile retour au premier 
plan après une série de bles­
sures, a finalement décidé de 
mettre, à 23 ans, un terme à sa 
carrière. Elle tire un trait sur le 
Trophée Lalique et part sur le 
circuit professionnel.

O—N
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SPORTS
BOXE. Le champion du monde WBA dépend son titre. Son entraîneur détaille sa préparation.

Tiozzo se serre la ceinture pour la garder
F

abrice Tiozzo, champion 
du monde des lourds-lé­
gers (WBA), défend son 
titre samedi soir à Mont- 
de-Marsan face au Brésilien 

Ezequiel Paixao (retransmis 
sur Canal + à 23 heures). De­
puis le début du mois de mai et 
son dernier combat, qui l’avait 
«opposé» à Terry Ray, exécuté 
en cinquante-sept secondes, 
Tiozzo a subi deux fois le re­
port de ce combat contre son 
challenger. Il a préparé ce com­
bat en respectant un timing 
précis. Avec l’Américain d’ori­
gine mexicaine, Hector Perez, 
qui officie en qualité de prépa­
rateur physique. Et sous la 
houlette de Jean-Marc Perono. 
Entraîneur de Tiozzo depuis ; 
ses débuts professionnels il y a i 
dix ans, il revient sur les étapes i 
d’une préparation.
Combien de temps dure une 
préparation et quelles sont ses princi­
pales étapes?
Une telle préparation se déroule sur deux 
mois, en deux grosses étapes. La première, 
les quinze premiers jours, est une simple re­
mise en forme. N’importe quel boxeur a du 
poids à perdre. Fabrice est ™ type capable 
d avaler un choucroute et d’enchaîner sur 
un couscous. A la reprise de l’entraîne­
ment, il avait entre 6 et 8 kilos à éliminer. La 
deuxième étape passe par le travail de l’en­
durance avec 3 ou 4 footings par semaine, 
entre 8 et 10 kilomètres à chaque fois. La 
perte de poids s’accompagne d’un retour à 
une alimentation saine, sans tomber pour 
autant dans un régime draconien. Gour­
mand, Fabrice reçoit l’aide de sa femme, 
diététicienne. Reste qu’il y a parfois une 
descente accidentelle au frigo.
Etes-vous souvent à la salle lors de cette 
première quinzaine?
Non, sinon pour venir y faire du saut à la 
corde, se remettre dans l’ambiance. Mais 
on ne fait rien de spécifique en boxe et on 
ne met surtout pas les gants. Le faire alors 
que le boxeur est hors de forme, ça peut 
l’énerver. Il ne fait rien de bon et peut 
gamberger.

R U GBY L’équipe de France reprend sa saison internationale  samedi à Nantes face aux Pumas.

Le XV argentin, bonne équipe de bonne famille
Samedi à Nantes, l’équipe de France 
débute, face à l’Argentine, sa saison 
internationale qui la mènera à la 
Coupe du monde à l’automne 1999. 
La semaine prochaine, le XV de France 
rencontrera l’Australie, première 
confrontation face à une nation de 
l’hémisphère Sud depuis la déroute 
contre l’Afrique du Sud, il y a un an.

L
e joueur de rugby argentin le plus cé­
lèbre n’est pas connu pour ça. Et 
pourtant, Ernesto Guevara fut bel et 
bien licencié à l’Union argentina de rugby. 
Ce qui montre assez bien ce qu’est le rug­
by argentin: il existe discrètement dans 

son propre pays mais se débrouille assez 
bien dans le monde. Dans ce pays dédié au 
football, le ministre des Sports est l’ancien 
demi d’ouverture du XV argentin, une 
star du rugby mondial, Hugo Porta. Il

Lorsque vous y retournez, quel travail 
effectuez-vous?
Les premières séances de gants s’effectue 
avec des sparrings pas trop durs. Histoire 
de se remettre en confiance, constater que 
le travail foncier des quinze premiers jours 
a payé et retrouver les automatismes. On 
effectue trois séances spécifiques par se­
maine.
Combien usez-vous de sparrings?
Pas beaucoup. On travail souvent avec les 
mêmes. Cette fois, ils étaient trois. Ils 
connaissent bien leur rôle: préparer un 
type à remporter un championnat du 
monde. Par exemple, nous faisons tou­
jours appel à Carlos Cruz, qui vient de Las 
Vegas, et qui a le niveau international (il 
va bientôt disputer un titre mondial, 
ndlr). Il reproduit tous les styles, alors que 
Bowat Chatri, capable de faire 2 ou 3 
rounds très durs, a été retenu parce que sa 
boxe ressemble à celle de Paixao. Enfin, 
Jean-Marc Mormeck (vainqueur du 
championnat de France des mi-lourds 
mercredi) a complété le travail. En géné­
ral, on fait 6 à 8 rounds avec les sparrings. 
Puis, au début du dernier mois, une ou 
deux fois 10 à 12 rounds: un véritable test 

confiait ces temps-ci en France qu’il se 
verrait bien entraîneur des Pumas quand 
il sera las des ors des palais.
Dans un pays où de telles ambitions sont 
possibles, où le dessus du panier social est 
fait de cette manière, le rugby est donc le 
sport de la bourgeoisie cultivée. Che Gue- 
vara n’était pas un fils du peuple, c’est 
dans lés bonnes écoles et à l’université que 
l’on se familiarise avec le ballon ovale. 
D’ailleurs, l’Union argentina de rugby fut 
la dernière grande fédération à accepter 
le professionnalisme, quand toutes les 
autres s’y étaient résignées. Sur la place in­
ternationale, c’est la seule équipe où des 
joueurs pressentis pour l’actuelle tournée 
ont décliné la sélection parce qu’ils étaient 
trop occupés par leur travail. Parmi les Pu­
mas, seuls six joueurs sont professionnels, 
ils évoluent à l’étranger, en France, en An­
gleterre ou dans l’hémisphère Sud.

Le face-à-face 
Tiozzo-Paixao
Fabrice Tiozzo

• 29 ans
• Né le 8 mai 1969 à Saint-Denis (France)
• 1,85 m, droitier
y Débuts professionnels: 10 novembre 1988
• Champion du monde des mi-lourds (WBC) 

de 1995 à 1996
• Champion du monde des lourds-légers (WBA) 

i depuis le 8 novembre 1997
• 40 combats: 39 victoires (25 avant la limite),

1 défaite

Ezequiel Paixao
• 33 ans

• Né le 20 mai 1965 à Cabraiia Pauliste (Brésil)

'• 1,85 m, droitier

• Débuts professionnels: 1er mai 1989

• Champion d'Amérique latine 
depuis le 9 avril 1996

• 35 combats: 30 victoires (21 avant la limite)
5 défaites

Le XV argentin en a d’autant plus de mé­
rite de figurer parmi les bonnes équipes de 
rugby. Son handicap, c’est d’être le repré­
sentant d’un sport étranger à l’Amérique 
latine. Dans sa zone opèrent des équipes 
comme La Barbade, l’Uruguay et le Chili, 
rassemblements d’amateurs aussi fana­
tiques que farfelus et sympathiques. Les 
Pumitas, les Pumas de moins de 21 ans, 
doivent à cette situation d’avoir battu une 
espèce de record, celui des points marqués 
dans un match, tous sports confondus: 
204 à 3 contre le XV majeur du Brésil.
Ils sont donc forts, les Pumas. Ils ont par­
ticipé à toutes les éditions de la Coupe du 
monde depuis sa création en 1987. Et 
pour la prochaine édition, en 1999, ils ont 
toutes les chances de se qualifier pour les 
quarts de finale et de se classer ainsi au 
moins parmi les huit meilleures équipes 
du monde, même si entre les meilleures 

pour le combat. Tout ça s’accompagne 
d’une montée progressive en puissance, 
avec entraînement matin et soir. Sans né­
gliger les footings matinaux, une aération 
indispensable.
N’y a-t-il pas un risque de saturation?
On se ménage des plages de récupération. 
Le boxeur doit se reposer avant d’être fati­
gué. Fabrice reste alors à l’hôtel, quitte à 
reprendre 1 ou 1,5 kilo en une journée, ce 
qui n’est rien pour un type qui pèse entre 
85 et 90 kilos. Le lendemain, le superflu est 
déjà parti. Le rôle de l’entraîneur est aussi 
de savoir écouter et de repousser un en­
traînement si le boxeur ne le sent pas. Fa­
brice n’est pas une mule, il connaît bien 
son corps.
Maintenez-vous ce rythme lors des 

quinze derniers jours?
Non, c’est plus de la récupération, accom­
pagnée d’un travail technique sur quel­
ques coups particuliers. Il faut penser à des 
situations de combats et apporter des so­
lutions, sans être certain que les choses 
vont se passer comme ça. Mieux vaut ne 
pas trop s’embrouiller la tête avec des tac­
tiques fumeuses. L’une des forces de Fa­
brice, c’est justement d’improviser, de 
s’adapter à l’adversaire.
Jusqu’à quel point le visionnage des cas­
settes de l’adversaire influence-t-il l’en­

traînement?
Dans le cas d’Ezequiel Paixao, on a vu que 
des vieux combats. On sait que c’est un 
bel athlète, qui vient au contact sans se dé­
biner. Mais ce genre d’informations ne 
change rien à la façon de préparer un 
combat. La tactique ne peut intervenir 
qu’une fois devant l’adversaire. C’est alors 
à moi de jouer dans le coin de Fabrice.
Quel genre de dépense physique re­
présente un combat?
Trois à quatre kilos. Une bonne prépara­
tion doit habituer l’organisme à cette dé­
bauche d’énergie.
Sacrifie-t-on à un décrassage d’après- 
match?
C’est très personnel et ça dépend des 
boxeurs. Fabrice n’est pas du genre à faire 
un footing au lendemain d’un combat, il 
considère qu’il a assez souffert avant et 
pendant• 

les écarts sont grands. Traditionnellement 
puissants en mêlée, leur conseiller tech­
nique, Alex Willie, ancien entraîneur des 
Ail Blacks, leur a insufflé une bonne ri­
gueur dans le jeu de soutien. Quoi qu’il en 
soit, ils n’ont pas gagné en France depuis 
six ans. C’était à Nantes déjà, c’était aussi 
un 14 novembre • 

Les deux équipes

i. Grau, 2. Mendez, 3. Ha&an, 4. Sporlederfcap.), 
5. Allub, 6. Durand. 8. Camerlinckx, 7. Ruiz. 9. 
(m) Pictiot, 10. (o)Arbizu. 11. Corleto, 12. Orengo, 
13. Simone, 14. Albane&e, 15. Contepomi.

15. Gome&, 14. Ntamack, 13. Comba, 12. GIoa,
11. Lombard. 10. (o) Aucagne, 9. (m) Carbonneau,
7. Magne. 8. T. Lièvremont, 6. M. Lièvremont,
5. PelouA, 4. Brouzet, 3. Tournaire, 2. Ibanez 
(cap.), 1. Marconnet.
Le match est retraiumiA en direct Aamedi, à 
151130, sur France 2.

Roger 
Legeay 

divorce, sur 
fond de dopage 
Le clivage du 
monde cycliste face 
au dopage a franchi 
une nouvelle étape 
hier. Roger Legeay 
a présenté sa 
démission des 
deux commissions 
antidopage de 
l’Union cycliste 
mtemationale 
(UCI).Le 
président de la 
Ligue nationale du 
cyclisme français et 
directeur sportif de 
l’équipe Crédit 
agricole s’est retiré 
du conseil de lutte 
contre le dopage, 
ainsi que de la 
commission 
securité et 
conditions du 
sport, en charge 
plus spécialement 
des prélèvements 
sanguins. A la base 
du clash: son 
éviction de la 
présidence de 
¡’association des 
groupes sportifs 
(AIGCP)la 
semaine dernière, 
au profit du 
directeur sportif 
Manolo Saiz 
(Once). L’Espagnol 
avait claqué la 
porte du Tour de 
France 98 pour 
protester contre «Ici 
virulence» des 
attaques dont avait 
été «victime» le 
peloton. Cette 
double démission 
illustre donc les 
fortes divergences 
dans la lutte 
antidopage. D’un 
côté, les 
représentants 
français, 
minoritaires, 
désormais 
soucieux de faire 
place nette sous 
peine de voir leur 
sport s’éteindre. 
De l’autre, une 
partie de l’UCI et 
des groupes 
sportifs, peu 
enclins à accélérer 
la lutte antidopage.
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Lephotogmpheet 
cinéoAte nollandaiA 
pvopoôeune&érie 

d expcôiticnAàPariA 
et dans le Nord.

VAN DER 
KEUKEN 
VUALA 
VILLE
I

nvité d’honneur du Xe Mois de la pho­
to, Johan van der Keuken propose, à 
Paris et en province, en collaboration 
avec Jeroen De Vries, des manifesta­
tions rassemblées sous le titre «Le 

corpsetla ville». NéaAmsterdam en 1938, 
Van der Keuken s’est d’abord signalé en 
1955 à travers son travail de photographe, 
tel que publié dans son 
premier livre, justement 
titré Nous avons 17 ans. 
Critique de cinéma, il étu­
die la réalisation à l’Idhec, 
à Paris, et ne tarde pas à se 
faire également un nom 
derrière la caméra, dans le 
registre documentaire.
Son palmarès actuel fait état de sept livres 
de photographies et de cinquante-huit 
films (tous formats confondus), dont Big 
Ben, la Forteresse blanche, la Jungle plate, Fa­
ce Value et Amsterdam Global Village.
Pourquoi«Iecorpsetlaville»î
Parce qu’il y a beaucoup de villes: Sarajevo,

• La photo est 
restée un 

grand amour 
parce qu’elle 

est plus 
privée que le 

cinéma.» 
JohanVander 

Keuken

■ : ■’ - | “Î-ÿ*  ’’s, ’■ . j- fi.-’. '
n

une série de nus al-
lant d’une image un 'Il
peu obscène à des 
images très tendres,

1 r. ih । »
moi le cœur hypo-
thétiquedecesexposit.... Le corps résis- I ' **

i l.i. il|< ,j .(ir ii l<un. u■ p..s il ,|, M I 5? ■-. TZ . >
Comment vou.sdéfiniriez-vous:ph<>to- | fe —- ■ - -• 1 ;
graphe devenu cinéaste ou cinéaste tfijjta S j9

épris de photo? jagfeT ” 1 W SH
Ce n est qu à partir de 1964 que j’ai com- jRR
menceà me revendiquer cinéaste. J’avais , g > JL » D FC F FJ
réalisé des petits films auparavant, mais ils \ ■Œ

restaient proches de mon expérience de “MfjRi; t g KH
photographe.a ...... èe de l’œil, de la Ion- Ji-V’' JL
gueur de bras. Et soudain, j’ai eu l’impres-
sion d’avoir trouvé mon type de cinéma ------ .
avec l Enfant aveugle. J’ai compris que, dans ifc» ■ SJ'"’'
mon système économiquement minima- ' »Z
liste et tributaire de l’improvisation, je pou- Rétrospective photo a l’Institut néeerlandais à Paris.

28 LIBERAT 1 O N
e r c r ~i ~ ft 1 - a ”i ~.r

vais créer une émotion et bâtir quelque 
chose qui se tienne, sans récit unique, à par­
tir de thèmes tournant autour de la cécité, 
donc de la perception. Tout en continuant 
à faire de la photo par plaisir, je ne me suis 
plus manifesté, parce que c’était trop dur de 
lutter sur deux fronts. Puis, au moment où 
j ai commencé à connaître le succès avec 
mes films, on est venu me solliciter pour 
une exposition au musée d’Art moderne 
d Amsterdam. Ce qui m’a poussé à refaire 
officiellement de la photographie. C’est en­
suite resté un grand amour parce quelle est 
plus privée et quelle correspond au désir 
d’avoir quelque chose de dur. J’ai • • •
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I
Johan

Van der
Keuken: -Le 
corpi, résiste 
à la ville et 

" durait le mieux 
poóóib/e.»

• •• écrit quelque part:
«La photo n’est rien d’autre 
qu’un morceau de papier qui 
garde l’imagination à niveau.» 
Ce n’est donc pas parce qu’on 
fait des films que l’on est for­
cément cinéaste...
C’est toujours très incertain. 
Jusque-là, je cherchais com­
ment faire des films qui ne dé­
pendent pas uniquement du 
sujet Je me rappelle avoir mon­
té des petites bandes sur un so­
lo de Charlie Parker. Je créais de 
la vitesse à l’image en fonction 
de la musique. Entre les années 
Idhec et 1964, je vivais de sujets 
que je proposais aux supplé­
ments week-end des journaux 
C’était très libre et j’avais besoin 
de peu d’argent. Mes films de la 
première époque étaient faits 
avec rien du tout. Et je suis assez 
fier qu’ils existent toujours.
Vous avez été initié à la photo 
parvotregrand-père...
C’était un très bon photo­
graphe amateur. Instituteur socialiste, ori­
ginaire du nord des Pays-Bas, une région 
où il existe toujours des poches commu­
nistes. Il jouait également du violon. Je me 
suis essayé au violoncelle, mais le résultat 
était catastrophique. Alors que la photo­
graphie m’a tout de suite fasciné.
Vous vous revendiquez comme autodi­
dacte, or, vous êtes allé à l’Idhec...
L’enseignement y était très académique, 
l’étais incapable de fonctionner dans cette 
structure. Je m étais attendu par exemple à 
apprendre le maniement d’une caméra et 
J ai dû y renoncer parce que je ri étais pas as- 
sez qualifié en maths et en chimie. J’ai cru 
longtemps que l’usage de la caméra metait 
interdit Jusqu’à ce qu’un Américain, James 
Blue, me détrompe. Avec lui et Derry Hall, 
j ai fait un petit film, Paris à l’aube. J’ai 
quand même appris à l’Idhec le sens de 
l’histoire du cinéma, grâce à Jean Mitry.
Vous prétendez qu’il est difficile pour 
un cinéaste accompli d’avouer qu’il est 
toujours sous influence...
J’ai dit ça parce que, dans les années 70, 
alors que j’étais déjà bien établi, j’étais très 
influencé parles Straub. Après, j’ai réalisé 
qu’il me fallait conserver un certain pour­
centage de moi-même dans ce que je fai­
sais. Comme je suis aussi un improvisateur 
j’utilise beaucoup de matériaux impurs. 
Par exemple, l’une des séquences qui me 
satisfait le plus dans Amsterdam Global Vil­
lage est celle de la house. Je la trouve ryth­
miquement formidable. Derrière, que les 
gens en soient conscients ou non, il y a tou­
jours l’Afrique. De même, en photo, je ne 
m’intéressais pas vraiment à la couleur à 
cause de sa propension à tomber dans l’es­
thétisme. Jusqu’à ce que je me retrouve 
dans la 42e Rue, à New York, devant des 
couleurs vraiment criardes, sans honte, ni 
retenue. J’ai donc franchi une frontière. Il 
est bon de continuer à être influencé même 
si ça passe souvent par des résistances.
Jorislvens...
Il a été très important pour moi. C’est le

■Les Corps/Les Nus/Voir et ne pas voir: Newyork», installation photo à l'institut néerlandais.
transition entre les choses. Avec 
en même temps la volonté et 
l’obligation de communiquer 
quelque chose d’important. 
Aujourd’hui, en Hollande, il y a 
une.musique improvisée très 
forte, qu’on ne peut plus appe­
ler jazz, mais qui se nourrit de 
cette source-là. Résultat d’une 
collaboration entre des musi­
ciens de différents pays. Cela 
donne une scène très riche. 
Mais depuis longtemps, je ne 
suis plus limité à ces musiques- 
là. J’écoute de la musique tout 
court. Classique, beaucoup, et 
j’ai toujours été intéressé par la 
musique contemporaine.
Votre filmographie est indis­
sociable de la musique de 
Willem Breuker. Comment 
l’avez-vous rencontré?
En 1966, à l’occasion d’un ver­
nissage du batteur Han Ben- 
nink, également graphiste. Je 
lui ai proposé de composer 
pour moi. Notre dernière col­
laboration remonte à 1994 et■Amsterdam/Deux Rues», installation photo au Fresnoy.

seul Hollandais qui était là, aux horizons 
lointains, participant ou témoin privilégié. 
Sa pratique s’est révélée ensuite complexe, 
mais j’ai pu apprécier cette volonté de 
prendre des risques, même en se trompant 
parfois. C’était quelqu’un d’une grande 
humilité. Ma femme et moi avons tourné 
pour lui la première partie de ¡’Histoire du 
vent. J’ai appris à cette occasion ce que per­
fectionnisme voulait dire.
Votre besoin d’improvisation renvoie 
au jazz. Quand l’avez-vous découvert?
La révélation, c’est Parker que je découvre à 
16 ans. Grâce à lui, j’ai ressenti la transition 
entre musique et espace. La rapidité des 
notes était telle, que soudainement tout de­
venait immobile. Comme une configura­
tion spatiale. Parker se situait dans le cadre 
de l’art moderne où il y a toujours cette 

On Animal Locomotion. Je lui avais pro­
posé un thème: sentiment, panique, mé­
ditation. Seulement, le dernier côté n’est 
pas très présent parce qu’il n’est guère mé­
ditatif. Muybridge est le premier photo­
graphe à avoir décomposé le mouvement 
des êtres humains et des animaux. J’ai agi 
comme lui. Breuker a travaillé là-dessus et 
ça se termine sur un plan de Sarajevo en 
guerre, où j’étais allé pour les besoins d’un 
autre film.
D’où vient votre engagement politique? 
De mon grand-père peut-être. Mon père et 
ma mère ont effectué une ascension socia­
le qui les a finalement situés du côté de la 
droite libérale. Auteur de livres de gram­
maire, professeur puis directeur de lycée, 
mon père était un immense travailleur. 
Mais je sentais bien que certaines choses 

nous étaient quand même interdites. Très 
tôt, j’ai ressenti les tensions de la société de 
classes. Ensuite il y a eu les expériences pa­
risiennes: la guerre d’Algérie, l’arrivée au 
pouvoir de De Gaulle, le putsch des géné­
raux, et les années 60, bien sûr.
Etes-vous quelqu’un d’optimiste?
Je l’étais autrefois quant aux possibilités de 
pouvoir changer quelque chose. Je le suis 
beaucoup moins. Il y aura toujours des 
mouvements qui tenteront de corriger des 
éléments ponctuels, mais je ne crois plus à 
un mouvement qui pourrait corriger 1 en­
semble. Pourtant, moins je suis devenu 
optimiste sur les grandes choses, plus je le 
suis sur ma propre vie. Avant, le fait que 
les 4/5è de la population mondiale vivent 
en dessous de leur potentiel m’empêchait 
presque de respirer. Désormais, je conti­
nue de dénoncer ces faits mais je relativise 
les possibilités d’une solution globale. Il 
est important néanmoins de faire les bons 
choix. Là où il y a un mouvement en 
cours, on peut quand même participer, 
mais il serait fastidieux de penser que l’on 
peut tout résoudre d’un coup. En même 
temps, en cas d’échec, cela ne veut pas di­
re que la démarche est fausse. On peut en­
core être heureux malgré tout. Je crois 
donc que ce travail se justifie aussi par le 
plaisir qu’il apporte et que, du coup, on 
peut transmettre •

Recueilli par SERGE LOUPIEN

Les ¡mages 
s’installent

I Au Fresnoy, Studio national des arts 
j contemporains, Tourcoing
| (tél.: 03 20 28 38 00). Deux installations: 

l’une, de neuf mètres de haut, le Corps
I central; l’autre,Amsterdam/Deuxrues. 
| constituée d’images filmées pendant le 
tournage d'Amsterdam Global Village. 
Et des films. Jusqu’au 29 novembre.
A la galerie nationale du Jeu de 
paume, Paris 1er (tél.: 01 4703 12 50). 
Rétrospective de ses films, de Paris à 
l’aube à la Leçon de lecture.
Jusqu’au 22 novembre.
A l’institut néerlandais, Paris 7e
(tél.:01 53 5912 40). Trois installations 
photographiques (Les corps/Les nus/ 
Voir et ne pas voir, New York/ Couleurs 
dans la 42e rue; Indes/Montage et 
démontage) et une rétrospective de 
toutes ses photographes depuis 1953. 
Jusqu’au 6 décembre.
A la Maison européenne de la 
photographie, Paris 4e
(tél.: 0144 78 75 00). Une installation 
vidéo (Derniers mots/Ma sœur Joke) et 
deux installation photographiques 
(Sarajevo/ novembre 1993-novembre 
1996; Amsterdam/ Deux rues).
Jusqu’au 14 février.
A la Maison de l’Amérique latine, 
Paris 7e (tél.: 0149 54 75 00). Une 
installation photographique et vidéo, 
Bolivie/ Un jour à La Paz/ Le poids des 
montagnes. Jusqu’au 22 décembre.

de la 'Ptœto 
rfaimaléène et de fiatane 9%

20, 21, 22 Novembre à Montier-en-Der (52)
Dans le cadre du mois de la Photo - Manifestation unique en France

Expositions de Photographies, Sorties Nature, Conférences, Forum des Associations, Démonstration de matériel
Organisé par l’AFPAN «l'Or vert» - 18 rue de l’Isle - F 52220 Montier-en-Der - Tel 03 25 55 72 84
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Le Printemps Haussmann 
et Libération vous invitent 

à prendre le thé avec

JOSHUA REDMAN
à Paris le samedi 21 novembre à 17h30.

■ilhuin

-ÎAfeL timeless
® taies

|— — —s LZ(for changing times) 
1 EXCLÜsiWMraïï^^^^RESËRVÉ-
i t5J* LUSIVEMENT AUX LECTEURS DE LIBERATION I
I ce coupcn^pHTiSat1071P°Ur 2 pen'(200 au total) renv°y<z | 

P beration-joihua Redman n rue béranger 75003 Paris. 1 

drtm___
Adresse___________ b
cp___ - J

printemps

Amnesty et les langues 
minoritaires font danser Rennes

Un concert de chanteurs bretons a séduit 6000 personnes. 
Ebrel, Erik Marchand Yann 
Fanch Quemener, Carré Man­
chot ou Gwenfol ne disent pas 
grand-chose à un program­
mateur de radio parisien, ici 
leur conjonction forme une 
belle affiche dans cette ville 
universitaire. Troidell, qui a le­
vé le torchon, est justement un 
groupe à l’image estudiantine, 
filles et garçons y cohabitent 
sur une musique à danser sé­
rieuse, sinon sage. Au 
fond de la scène figure 
un gigantesque Gwen 
ha du, le drapeau de 
la Bretagne. Annie 
Ebrel, suit, avec son 
groupe Dibben. Elle 
est entourée de mu­
siciens chevronnés,
glissant avec précaution du 
jazz au breton, sans rien perdre 
au passage.
Les interventions ont été pla­
cées à dose homéopathique. 
Lana Louarn (en breton) et 
Kemener (en français) lisent 
¡’Appel des intellectuels et ar­
tistes bretons. Puis Gilles Servat 
prend le relais, pogottant 
comme une armoire bretonne 
soulevée par des secousses sis­
miques. Il y a quelque temps, il 
a appris que le FN essayait de 
s’approprier sa Blanche Her­
mine. Le voici éructant contre 
«le parti des aveugles mené par 
unführer borgne» dans une sal­
le qui en redemande. Après, en

Rennes envoyée spéciale

T
ant du côté des artistes 
que d’Amnesty Interna­
tional, on exulte: «C’est 
complet, 6000places ven­
dues, on aurait pu faire le 

double!» Pourtant, il y a un an, 
quand le bureau rennais 
d’Amnesty a proposé de louer 
le Liberté - le Zénith local - 
pour un fest-noz de soutien, la 
direction nationale a crié au 
fou. « Tous les artistes sont béné­
voles mais la soirée nous revient 
à 180000 francs. Nous n’avions 
pas le droit de perdre de l’argent: 
c’est celui de nos donateurs.» 
Ce concert célèbre les cin­
quante ans de la Déclaration 
universelle des droits de 
l’homme. Un des chanteurs 
pressentis, Yann Fanch Que- 
mener, a proposé qu’à cette oc­
casion soit lancé un appel pour 
que la France ratifie la charte 
européenne des langues régio­
nales ou minoritaires de 1984. 
Après réflexion, Amnesty a 
suivi: «On a été sensibilisé à ces 
problèmes avec les Kurdes que 
nous prenons en charge quand 
ils sont emprisonnés pour avoir 
défendu leur langue. » 
Jonction. L’âge moyen dans la 
salle est inférieur à 25 ans, avec 
une majorité de filles. Un mi­
nisondage confirme que ce qui 
a plu dans le projet, c’est la 
jonction Amnesty-culture bre­
tonne. Et si les noms d’Annie

coulisse, il semble heureux: 
«La génération de 70 a balayé la 
honte d’être breton. Aujour­
d’hui, si un enfant veut aller à 
l’école bretonne ou apprendre 
les instruments traditionnels, il 
n’y a plus de problème. La gran­
de différence, en fait, c’est la 
montée du FN, et c’est parce que 
la culture bretonne est farte qu’il 
ne s’implantera jamais ici.» 
Après un exposé sur Amnesty,

«Cest parce 
quelacutture 
bretonne est

tfcrtequeleFN 
ne

s'implantera 
jamais ici.» 
Gilles Servat

on passe du concert au 
fest-noz et, au bout 
d’un quart d’heure, 
une immense chaîne 
se forme, ininterrom­
pue dans son méandre 
giratoire.
Soutiens. Dans les 
coulisses du Liberté, ça 

discute. Ici on apporte le sou­
tien du comité d’entreprise de 
Radio Armorique, là on s’in­
quiète que le projet de télé bre­
tonne de Patrick Le Lay puisse 
se faire avec des proches de 
l’Opus Dei. Les clichés du bre- 
tormant réac à la Botrel volent 
en éclats devant Erik Mar­
chand, qui a enregistré son 
dernier CD avec des tziganes 
roumains: « Et dire que 80% de 
mes voisins ignoraient que la 
France refusait de signer une 
charte protégeant leur langue et 
celles des autres minorités!Moi- 
même, je ne l’ai appris que ré­
cemment.» •

HELÉNE HAZERA

Mort du sociologue Niklas Luhmann
Le penseur allemand avait lancé la théorie des systèmes.

N
iklas Luhmann, probable­
ment le plus grand socio­
logue contemporain, Alle­
mand né en Basse-Saxe en 
1927, est mort vendredi dernier 

à l’âge de 71 ans. La nouvelle n’a 
été donnée par la famille que 
mercredi. Son oeuvre considé­
rable a connu un rayonnement 
planétaire depuis les années
soixante-dix. Sauf en France, 
où il aura fallu attendre 1990 
pour la première traduction,

1968, professeur de sociologie à 
l’université de Bielefeld, où il est 
resté jusqu’à sa mort. C’est en 
1971 qu’éclate le cas Luhmann, 
à la suite d’une violente polé­
mique avec Jürgen Habermas, 
sur la tâche de la sociologie. Le 
dernier représentant de l’école 
de Francfort, à l’époque encore 
marxiste, défend la fonction

chez Aubier, d’Amour comme 
passion (Libération du 
20 décembre 1990), 
suivie, en 1993, d’un 
recueil d’essais sur le 
droit, chez LGDJ. Cet­
te méprise, pour ne 
pas dire ce dédain, est à 
mettre, surtout, sur le 
compte d’une rivalité

critique de la pensée sociolo­
gique alors que, pour son ad­
versaire, elle doit s’en tenir à
la description du système social

Pour Luhmann, 
les acteurs 

sociaux ne sont 
plus les 

hommes ou les 
groupes, mais 
les rôles, les 
systèmes et 

l’environnement 
social.

et de son fonctionne­
ment. De plus, Haber­
mas conteste l’illusion 
objectiviste voire une 
déshumanisation 
propres, selon lui, à la 
«théorie des systèmes» 
de Luhmann, à laquel­
le il dénie toute validité

entre la sociologie systémique 
de Luhmann et les écoles ayant 
pignon sur rue chez nous.
Après des études de droit, Nik­
las Luhmann travaille comme 
fonctionnaire dans son Land 
natal pendant dix ans. En 1961, 
il est aux Etats-Unis, à Harvard, 
pour suivre les cours du socio­
logue fonctionnaliste améri­
cain Talcott Parsons. De retour 
en Allemagne, il quitte l’admi­
nistration, et est nommé, en

pour analyser les sociétés com­
plexes du capitalisme tardif. 
C’est justement pour prendre 
en charge cette complexité que 
la sociologie luhmannienne en 
vient à redéfinir des concepts 
comme événement, commu­
nication, contingence, évolu­
tion, information. Au point de 
départ, l’idée assez classique 
que les sociétés évoluent vers de 
plus en plus de complexité par 
les mécanismes de la différen-

ciation et de l’individualisa­
tion. Mais là où Luhmann in­
nove, c’est quand il affirme que 
cette complexité peut être ana­
lysée seulement à travers des 
opérations de réduction. Les 
acteurs sociaux ne sont plus les 
hommes ou les groupes avec 
leurs besoins matériels et leurs 
valeurs, mais les rôles, les sys­
tèmes et l’environnement so­
cial. Leur interaction fonction­
nelle se réalise selon la loi des 
probabilités et par les biais 
de «médias de communication 
symbolique» comme le pouvoir 
(l’administration), l’argent 
(l’économie),la vérité (le savoir 
scientifique) ou l’amour (la 
reproduction sociale). Les 
concepts centraux d’action, de 
rôle, d’attente qu’avaient for­
malisés Durkheim, Simmel et 
Weber sont destitués ainsi de 
toute validité descriptive. De là, 
la rupture qu’ont représentée 
l’antihumanisme et l’antihisto­
ricisme luhmanniens. Il n’en 
reste pas moins que, tel un clas­
sique, Luhmann a été l’un des 
derniers sociologues à avoir fait 
valoir, face à la parcellisation et 
à la spécialisation des savoirs, 
l’exigence wébérienne d’une 
théorie générale de la société •

JEAN-BAPTISTE MARONGIU
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V- 5 CULTURE ...
THÉÂTRE. StaniAla& Nordey met en scène à Saint-Denis quatre pièces de l’Autrichien drôle, sombre etscatolo^ique.

Schwab, drames au fond de la cuvette
Comédies barbares
Quatre pièces de Wemer Schwab, 
nt-A. de Stanislas Nordey. Théâtre 
Gérard-Philipe de Saint-Denis. 
Jusqu'au 13 décembre. 
Tel.: 01 48 13 70 00.

L
e théâtre est une co­
chonnerie ennuyeuse 
où l’on peut mourir 
d’ennui contre paie­
ment», a notamment écrit Wer- 
ner Schwab, né à Graz en Au­

triche en 1958 et mort à 35 ans, 
Se 1993, alors que le premier de 
ses «drames fécaux» avait été 
créé trois ans plus tôt seule­
ment Ce sculpteur de mots dis­
tordus, cet obnubilé doulou­
reux et philosophe baroque n’a 
cessé d’osciller entre la haine et 
le rire. Acharné à décrire la dé­
solation des toilettes, l’odeur 
d’excréments, tout comme son 
dégoût du pâté et des saucisses, 
des pigeons trottinant 
des petites merdes de 
chien, Wemer Schwab 
a laissé derrière lui une 
œuvre théâtrale dont 
le succès est allé gran­
dissant.
Enigmatique, scatolo- 
gique, au fond 
liste mais nullement 
méprisant pour les 
minables qu’il mit en 
piste, Schwab, après les 
beaux-arts, s’était reti­
ré des années dans la campagne 
la plus isolée d’Autriche, guet­
tant les paroles des paysans 
comme il avait observé les pe­
tites gens de Graz du sous-sol 
où ses parents concierges habi­
taient. C’est de cette langue, de 
sa texture même, que s’est em­
paré Stanislas Nordey, qui avec 
sa troupe, présente au Théâtre 
Gérard-Philipe de Saint-Denis 
quatre des pièces traduites par 
Mike Sens et Michael Bugdan, 
les orfèvres qui - via la Belgi- 
que-ontréussià transcrire l’ex­
pressionnisme schwabien (1). 
On peut donc, en quatre soirs 
(ou en un week-end) faire l’ex­
périence de cet univers. Petit 
carnet de voyage.
Escalade ordinaire
«La langue a pissé sur un objet, 
secoue son organe urinaire pour 
le sécher et s’en va. L’objet imbibé

entre

de langue reste là sans qualité. La 
langue, quoi qu’elle puisse être, 
doit se reconnaître de par elle- 
même comme son propre casse- 
croûte en chemin vers rien du 
tout.»
On entend ceci et bien d’autres 
assertions, par exemple sur les 
effets de la moutarde forte (bal- 
kanesque), dans cette «farce 
d’asphyxie en sept affects», fable 
d’un combat perdu d’avance 
dont le hères, Helmut Com­
bustion, chômeur, finira par se 
ficher le feu à lui-même.
Excédent de poids, insigni­
fiant: amorphe
«L’enfer est comme la vie, je ne 
veux pas devoir vivre, je ne veux 
pas ma propre personne dans la 
maison de réclusion infernale.» 
Ainsi dit en pleurnichant Karli, 
l’un des paumés de cette pièce 
triste comme un tableau d’Otto

«Je me suis 
souvent 

demandé 
pourquoi 

l’homme doit- 
il avoir un 

derrière. Ce 
n'est pas beau 

du tout, un 
derrière 

comme fa.» 
Schwab 
dans «les 

Présidentes»

Dix, ou un sombre 
conte de Knut Ham­
sun. Sous-titrée «Une 
cène européenne», Ex­
cédent de poids raconte 
comment un couple 
élégant égaré à une 
table de brasserie po­
pulaire autrichienne se 
fera dévorer. La patron­
ne du lieu contrôle peu 
ou prou la situation 
puis se laisse déborder.

La somnambulique créature 
dite «la Moule» promène entre 
bar et juke-box son vide exhibi­
tionniste. Les époux Porcelet et 
Lapinette s’envoient des re­
proches intimes. Lesdits Jur­
gen, Herta et Karli nesont guè­
re plus structurés ni pudiques. 
Présentée en un contrebas 
spectaculaire - car visible du 
balcon seulement -, cette ron­
de inexorable est empreinte 
d’inquiétante étrangeté.
Enfin mort, enfin plus de 
souffle
«En aucun cas de figurine je ne 
permettrai à un homme, même 
s’il s’agit d’un sous-homme, de 
dérober mon désespoir théâtral 
à mon incrédulité théâtrale.» 
Il y a dans ce vaste et lancinant 
numéro de théâtre dans le 
théâtre un metteur en scène lo­
quace, un poète grassouillet, un

décorateur, une comédienne 
de scène nationale en travesti 
emperruqué, un vieillissant 
serviteur de scène nationale, 
deux jeunes acteurs, une mi­
nistre, un SDF, deux retraités. Il 
y a surtout la femme du ména­
ge du théâtre empêcheuse de 
bosser en rond, madame Le- 
pen (sic), plus vitupérante en­
core que la fameuse madame 
Lucienne de Copi. Schwab 
dans son théâtre fait entrer des 
échantillons de l’humanité en­
tière. Celle qui se gratte le crâ­
ne, avec désarroi. Drôle mais 
pas optimiste, Wemer.
Les Présidentes
«Je me suis souvent demandé 
pourquoi l’homme doit-il avoir 
un derrière. Cen’estpasbeaudu 
tout, un derrière comme ça. 
Mais les hommes narrêtentpas 
de fabriquer des derrières et s’en 
font des images.»
Du cul, il est beaucoup ques­
tion dans les Présidentes, la piè­
ce de Schwab la plus jouée. Du 
cul et surtout de son contenu. 
Marie, l’une des trois femmes 
de ce huis-clos dans une cuisi­
ne, s’est trouvée une mission 
sur terre: déboucher les chiottes 
à mains nues. Les Présidentes 
baigne dans la scatologie, mais 
aussi dans la religion. La mise 
en scène de Nordey évite 
l’écueil du numéro d’actrices 
ravies de dire des gros mots. 
C’est un oratorio d’une parfai­
te sobriété: on entend chaque 
note. Avec un épatant final en 
abyme, sous le regard d’un or­
chestre de rock de douzième 
zone, dont on pressent qu’il est 
en phase avec le monde selon 
Schwab •

MATHILDE LA BARDONNIE

( 1 ) Editions de F Arche.

«334 jours de spectacles cette annee»
Staniôlaô Nordey dirige le théâtre Gérard-Philipe de Saint-Deniô.

( 16,5 millions de francs) vont au budget artistique, et un tiers (9,2 
millions) au fonctionnement. Nous avons divisé le budget com­
munication par deux. Nous avions 2320 abonnés au 30 sep­
tembre, dont 45% originaires de Saint-Denis et du département. 
Nous avons accueilli 22000 spectateurs en neuf mois, soit une fré­
quentation de 70%. Nous avons doublé le nombre de spectateurs 
et proposé cette année 334jours avec au moins un spectacle et plus 
de420 représentations. On s’approche de l’ouverture permanen­
te. Depuis un an, je me bats pour des aides supplémentaires.
La double casquette de directeur et de metteur en scène ne 

vous pèse pas?
C’est un boulot de fou. Mais je 
ne crois pas m’être asséché. Un 
truc dont je suis fier, c’est que 
pour 1999, j’ai d’abord pro­
grammé les autres, qu’il ne res­
te plus d’argent pour moi et 
que les actions que j e vais me­
ner, je les ferai dehors. Je trouve 
ça très sain.
Une déception?
Ce qu’on fait marche. Mais je 
pensais que ça rebondirait 
ailleurs plus vite. Que d’autres 
nous suivraient •

C
ela fait près d’un an que Stanislas Nordey s’est installé avec sa 
troupe au Théâtre Gérard-Philipe de Saint-Denis. Avec un 
projet radical: places à 50 F (20 F pour les abonnés), ouvertu­
re 365 jours par an, contacts tous azimuts avec la population loca­
le. Cet automne, il signe son premier spectacle dionysien.

Le cycle des «Comédies féroces» devait comporter deux pièces 
de Schwab et deux de Molière. Pourquoi avoir finalement fait 
un cycle «tout Schwab»?
Le déclic s’est produit quand la veuve de Schwab est venue voir les 
répétitions. Nous avons mieux compris que, si la langue était l’en­
jeu principal de ses pièces, il fallait la défendre jus­
qu’au bout, f avais une petite culpabilité vis-à-vis 
de Molière: un peu trop fédérateur. Là, ça a libé­
ré tout le monde. Mais nous allons reprendre le 
travail sur Tartuffe et le Misanthrope et le présen­
ter en tournée. Cette décision montre que nous 
sommes dans un théâtre vivant.
Avez-vous gagné un nouveau public?
Nous avons surtout élargi le public sur les 
franges: les gens qui venaient un peu viennent 
plus souvent, mais la plupart de ceux qui ne venaient jamais au 
théâtre continuent à ne pas venir. Toute une partie de la ville ne 
viendra pas, même si on prend la peine de la rencontrer. C’est pour 
ça que nous lançons des actions artistiques hors les murs.
Où en êtes-vous côté chiffres?
Nous avons renversé les proportions. Deux tiers des dépenses

«Toute une 
partiedela 

aliene 
viendra pas. 
Nous lançons 

donceles 
actions 

artistiques 
hors les murs.» 

Stanislas
Nordey

GARDONS 
L'ESPRIT TINTIN.

Déc 1943, Tournesol 
PERD LA BOULE DANS 

les 7 Boules de Cristal 
—---- éditions casterman
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F SOIREE |
PARIS
Fonky Funk Planète 
«Vivre et revivre les an­
nées 80» avec les DJ’s 
Chabin (Média Tropi­
cal) et Fred (de l’émis­
sion Origines). 
Bataclan, 50 bd Voltaire, 
lie 0143143535. Sam à 
partir de 23h.

F ROCK I

Alexandre Varlet
Avec sa silhouette dé­
gingandée et son œil 
malicieux, il vient de 
triompher à la Cigale 
en première partie de 
Yann Tiersen. Car outre 
une voix superbement 
timbrée et une musique 
plutôt léchée, ce garçon 
charismatique pourrait 
se reconvertir un jour 
dans le comique. A voir. 
Espace rencontres, Fnac 
St-Lazare. Pass. du Havre. 
0155312000. Sam 16h.
Ris-ORANGIS 
Aston Villa
+ Anakine + Les Mains 
Sales.
Le Plan, 1 rue Rory Galla- 
gher. 0169430303. 
Sam20h.

Duc des Lombards, 42 rue 
des Lombards, 1er. 01 42 
3322 88. Sam 22h.
Et les 16,17/11.
Raful Neal & 
The Neal Brothers 
Blues Band
«The Louisiana Legend» 
Méridien, Jazz Club Lio­
nel Hampton, 81 bd Gou- 
vion-St-Cyr, 17e 014068 
3042. Sam 22h30 & 
0h30.Jusqu’au 21/11.
Rasul Siddick 
& The Characters
(soul jazz) Le trompet­
tiste américain avec 
James Lewis (bass), Ka­
ty Roberts (claviers), 
Oliver Johnson (bat), 
Rai F. Bonini (perc). 
Cithéa, 114 rue Ober­
kampf, lie 01402170 
95.Sam22h30.
Plas Johnson 4tet
Légende vivante du 
saxophone.
AU Jazz Club, 7-11 rue 
St-Benoît, 6e 014261 
5353. Sam22h30.
MANTES-

Chicago Blues 
Festival 98
Avec Vance Kelly (voc, 
g), John Walls (cla­
viers), André McCottry 
(bass), Patrick McGee 
(bat), Zoom (voc), 
John Primer (g, voc). 1 
partie Caravan Spirit 
CAC Georges Brassens, 18 
rue de Gassicourt. 0130 
63 03 30. Dim 17h.

SF & Call Us As
You Wish
(fusion hardcore)
Espace Caussimon, 6, rue 
des Alpes. Rer B (Vert Ga­
lant). 01 48610985.20F. 
Sam20h30.

Deacon Jones 
(r’n*b)  18 ans de com­
pagnonnage avec John 
Lee Hooker.
Maxwell Café, 17 bd Vital 
Bouhot(îledelajatte). 01 
462422 00. Sam 20h30.

Ash + Carrie 
(dim20h30). Le 
concert Morcheeba et 
Beverly Knight de sa­
medi est complet 
La Laiterie 13 rue du 
Hohwald. 03 88237237.
VILLEURBANNE 
Sloy
+Virago (noise rock) 
Pez Ner, 87 Crs Tolstoï 04 
786886 78. Sam 21h.

r jazz ।
PARIS
Stefano Di Battista 
(sax) avec Falvio Boltro 
(tp), Rosano Bonacorso 
(cb), Benjamin Henocq 
(bat), Eric Legnini(p). 
Sumet, 60 rue da Lom­
bards, 1er, 0140264660. 
Sam 22h. Elles 16& 17/n.
Raul De Souza 
(tb brésilien) accompa­
gné par les Jobim’s 
Friends.
Le Petit Opportun, 15, rue 
des Lavandières Ste Op­
portune, 1er. 01423601 
36. Sam22h30.
Erik Truffaz 4tet
+ guest au chant Nya 
pour 3 sets Jazz, jungle, 
hip hop.

Carlos Maza
(piano, guitare, flûte, 
perçus), entouré ici par 
2 musiciens brésiliens 
Nene (bat, perçu) et 
Vinicius Dorin (sax, fl). 
Centre Paul Bailliart, 6 
allée de Québec 016920 
5704. Sam21h.
BESANÇON 
Carlos Ward 4tet 
(sax) avec Jim Prayor 
(p), Chulo Gatewood 
(bass), Mark Prince (bat). 
Théâtre, Parc du Casino. 
0381885511. Sam 20h30.
CLÉON 
Nuit Around 
The Blues
Avec Angela Brown & 
ses Mighty 45s et avant 
elle, Elliott Murphy. 
Grand Auditorium, 1 rue 
du Card 02 31500564. 
Cesoir21h.
NEVERS
Rencontres Interna­
tionales de Jazz
Rens.: 03 86 5788 51.
Sam : Ernst Reijseger 
Solo (Paredes Ouches, 
12h), Stephan Oliva 
/François Raulin 
«Hommage à Lennie 
Tristano» (Auditorium 
Jaurès, 15/i), Ettore Fio- 
ravanti «Belcanto» 4tet, 
inédit (ThéâtreMunici­
pal, 18h30), Caratini 
Jazz Ensemble (Maison 
de la Culture, 20h30). 
Suivi de James Carter 
«New Quintet» (22h30).

I WORLD I

Qu eât-ce que je peux paire?

«Side 2» 
'970.

Shiro Kuramata, 
c'est assez commode

Design. «Pour moi, la pesanteur et la 
gravitation doivent être éliminées si nous 
voulons être libres. Si l’on pouvait flotter 

dans l’espace, ce serait l’effondrement des 
hiérarchies. » Apesanteur et transparence 
sont au cœur de l’expression poétique du 
plus onirique des designers, Shiro Kuramata 
(1934-1991), Japonais amateur de chocolat 
chaud. De lui, l’on connaît surtout sa chaise 
Miss Blanche (1988), nid de roses flottant 
comme du bois sur l’eau, ou Side 2, sa 
commode en bois laqué ondulant façon 
femme fatale en robe du soir ( 1970), ou Just 
in Time, horloge minimaliste à la limite de 
l’invisible (1986). Conçue par Ettore 
Sottsass, cette exposition montre d’autres 
trésors, tous empreints d’une absolue 
finesse. Chaise, lit, verre, c’est comme si 
chaque création de Kuramata 
concrétisait un rire d’enfant, une sorte 
d’éclat vif, insolent, immédiat. En 
prime: treize encres sur papier, où l’on 
voit combien ce designer qui avait «le 
sentiment de ne pas avoir de 
nationalité» a inventé l’idée d’un 
monde hospitalier où les chats 
dansent avec les souris (qui n’en 
demandaient pas tant) • b . o.

Musée des Arts décoratifs, 111, ruedeRivoli, 75001. 
(0144555750). Jusqu’au 27/12. Catalogue.

Edith Scob, 
en revenant 
d’Ibsen

What’s new au What’s Up? 
Soirée. La collection d’hiver 
du label anglais Ninja Tune 
s’expose ce soir au What’s Up. 
Outre le mix hip-hop de Mr. 
Scruff et le live de breakbeat 
jazzy de Cliford Gilberto, on 
suivra particulièrement le live 
deNéotropic (alias la jeune 
Anglaise Riz Maslen), histoire 
de décider si son trip-hop 
gothique (lignée Future Sound 
of London avec qui elle a 
collaboré) tient la route ou si 
c’est une pure esbroufe. Pas de 
doute, en revanche, avec Mix 
Master Morris, ce pilier de la 
scène anglaise est bien l’un des 
maîtres du chill-oute a.

Whaes Vp, 15, rueDaval, 75011. 
Samedi, à partir de 22 heures, 70 F.

Double Robertson
Classique. Après s’être assoupli les 

coudes en dirigeant Carmen au Met, le 
chef et pédagogue remarquable - on lui doit 

le cycle «Amériques» à la Cité de la musique - 
David Robertson retrouve l’Ensemble 

Intercontemporain pour quelques concerts. Ce 
dimanche, à 16h30, dans la grande salle des 
concerts, pour les jeunes, il dirige un ambitieux 
programme Wagner (.Siegfried Idyll) et Ligeti 
(Concerto de chambre). Vendredi, l’équipée 
contemporaine transformera Caen en cap 
Canaveral, pour y recréer Des canyons aux étoiles..., 
la grande plongée intersidérale d’Olivier Messiaen 
dans l’Amérique des seventies • e . o.
Cité de la musique. Dimanche 15 novembre, 16h30.
0144844545.
Caen. Théâtre, vendredi 20 novembre, 20 heures. Loc.: 0231307620.

Théâtre. Dans le 
genre horreurs feu­
trées et démons 
sous le canapé, les 
Revenants d’Ibsen 
sont un vrai festi­
val. Avec, au centre 
de la maison, 
M™ Alving, une 
femme parfaite­
ment respectable. 
Auprès d’elle, un 
pasteur au-dessus 
de tout soupçon, 
ami de la famille, 
venu inaugurer 
l’asile pour enfants 
quelle a fait bâtir en 
mémoire de son 
défunt mari. Mais 
le retour du fils pro­
digue va faire voler 
en édats l’équilibre 
d’une vie bâtie sur 
le mensonge. Al­
coolisme, adultère, 
inceste et syphilis, 
l’air de la maison 
est empoisonné. 
Olivier Werner met 
en scène tout ça 
avec ce qu’il faut 
d’angoisse et de- 
relative - sobriété. 
Surtout, le spec­
tacle est littérale­
ment hanté par la 
longue silhouette 
blanche d’Edith 
Scob, déchirée et 
comme détachée, 
remarquable •

Zoanet (reggae ivoi­
rien français).
NewMoming, 7-9 rue des 
Petites Écuries, 10e. 0145 
235141.Sam21h.
Musical Métis
Coco Malabar, Tiken 
Jah Faloly et les Djelys 
(sam,20h30).
Mousta, Rolda Traoré 
(dim 19h).
Centre Wallonie-Bruxelle, 
46 rue Quincampoix, 4e. 
0153019696.
Mister Hot Groove
(reggae fiink) 
Flèche d’Or Café, 102 bis 
rue de Bagnolet, 20e. 0143 
72 42 44. Sam 21h30.
Gloria Marco
Chanteuse et poétesse 
argentine, elle a com­
pose elle-même les tan­
gos de son spectacle 
La Voz de la Mujer.
Institut Finlandais, 60 rue 
des Ecoles, 5e. 01405189 
09. 40F.Dim21h.
Angélique lonatos 
«Chansons Nomades».
Café de la Danse 5p assa- 
ge Louis Philippe, lie. 01 
47005759. Mar-sam 
20h30. Jusqu’au 28/11.
L'Oiseau Délyre 
(groove oriental 
parisien)
Guinguette Pirate quai de 
la Gare 13e (BNF). 0156 
291020. Sam 21 h.
Bal Tango
Avec l’orchestre La Tipi- 
ca du Cuarteto Cedron.
Cabaret Sauvage 19e. 08 
030750 75. Dim 17h.
Noites do Brasil
Toutes les tendances 
musicales du Brésil avec 
Sandra Godoy et son 
groupe (forro, samba- 
funk, maracatu, charin- 
ho, mague-beat, etc.). 
Le DJ Claudio ajoutera 
sa patte swing.
Divan du monde 75 rue 
des Martyrs, 18e 014338 
7076. Sam 23h30.

Fête brésilienne 
avec Tocadinha, Cho- 
calho et Sambatuc. 
1000Jazz Club, 29 rue 
Guynemer. 0148 3538 
21. 40/50E Sam20h30.

Un Totem 
dans la nuit
Rens.: 02 97933730.
Sam Rock/techno avec 
Misty Area, Los Glo- 
chos, Repercussions, 
Armens, Melville, Cor­
nu, Useless, Wide Open 
Cage + DJ s Nemo, Ne- 
meton, Coni et pour fi­
nir un p’tit déj concert 
avec Le Cri du Cru (16h 
7h).
Dim trad avec Yann- 
Fanch Kemener & Di­
dier Squiban, Jurun, 
Mene Vez, Sonerien Du 
(à partir de 15h).
ROUBAIX
Hayet Ayad
Elle chante le «Désert 
de l’Orient aux jardins 
d’Espagne» accompa­
gnée entre autres de 
Chrisitan Zagaria à 
l’oud ou à la mandole. 
Les Transculturelles, 14 pl 
du Gai Faidherbe. 03 20 
806666. Sam20h30.

| CHANSON |
PARIS
Ogeret chante Ferré 
Sentier des Halles, 50 rue 
d’Aboukir, 2e. 01423637 
27. Sam 20h, dim 16h.
Simone Tassimot
Avec sa gouaille toute 
parisienne, elle inter­
prète le répertoire des 
chansons réalistes des 
années 20, à l’accor­
déon : Michel Glasko. 
Les Uns les Autres, chez 
Driss, lie. 0143 702240. 
Sam22h.

| CLASSIQUE |
PARIS
Rigoletto
de Giuseppe Verdi, dir. 
Carlo Rizzi ou Emma­
nuel Villaume, ms Jérô­
me Savary avec Alexan­
dru Agache (rôle-titre). 
Opéra Bastille. 08 36 69 
78 68 (2F23/mn). Sam 
19h30.Etles 17,20/11.
Quatuor Takacs
Edward Dusinberre, 
Kâroly Schranz (vio­
lons), Roger Tapping 
(alto), András Fejer 
(violoncelle) interprè­
tent des oeuvres de 
Haydn, Dvorak.
Théâtre de la Ville, 2pL du 
Châtelet, 4e. 01427422 
77.Saml7h.
Yutaka Sado
dirige l’Orchestre des 
Concerts Lamoureux 
Alexandre Tharaud 
(piano): Rachmaninov, 
Brahms.
Salle Pleyel, 252 rue du 
Fbg-St-Honoré, 8e. 0145 
615300. Dim 17h45.
François Leleux
(Hautbois) avec Marie 
Hallynch (violoncelle) 
et Yves Rechsteiner 
(clavecin) : Telemann, 
Fiala.

SOUS-BOIS
Johnny Clegg 
& Sipho Mchunu
Concert debout
Salle Jacques Brel,l 64 bd 
Galliéni. 0148754488.
Sam 20h30.
ST-DENIS
Kamaz
+ MCC + Le Flag. Trois 
groupes issus de la for­
mation fimky, Tarace 
Boulba.
Ligne 13, Maison de la 
Jeunesse, 12place de la 
Résistance 0142439120. 
50F. Sam20h30.
LE MANS
Festival Bebop'n'roll
Pills, Ash (Irlande), 
Zebda, Marc EM.
Centre des Expositions (Le Théâtre desAbesses, 31
Forum). 02 437816 03. rue des Abesses. 0142 74
Sam20h. 22 77. Dim 7h.

B O N

Sceaux. «Les Revenants» 
d’Ibsen, m.s. d’Olivier 
Werner, les Gémeaux 
(92). Samedi 
14 novembre à 20h45 et 
dim 15 novembre à 17h. 
0146600564.

__________ __________ ______

Ecoutez et gagnez I album de Henri Texier sur le 08 36 68 00 20 m
------------------------ ---------------SNPC 2,23F la minute EE33Œ
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MASSY 
La Bohème
Opéra en 4 tableaux de 
Puccini. Dir. Domi­
nique Rouits, ms Oli­
vier Desbordes, chef de 
choeur nathalie Stein­
berg avec Georgina 
Benza (Mimi) et Evan 
Bowers (Rodolfo). 
Opéra, 1 pl. de France. 01 
60131313.Sam20h30, 
dim 15h.
ARLES
Week-End Schubert 
Rens.: 04 90 4956 78. 
Georges Pludermacher 
et Alain Planés (pianos) 
dans «Variations en la 
Bémol» et deux sonates 
(sam 21 h). Georges 
Pludermacher inter­
prète les «6 moments 
musicaux» et la «sonate 
Posthume» (dim llh). 
Dy Méjan, pl. Nina Berbe­
rova.
bordeaux 
Le Directeur de 
théâtre, Prima La 
Música e Poi La Pa­
rola
De Mozart et Salieri in­
terprétés par la troupe 
russe du théâtre musi- 
cal de chambre de Mos­
cou.
Opéra, place de la Comé­
die. 05 56 48 58 54. Sam 
15h,dim20h.
Nîmes
Shlomo Mintz 
(violon) avec Itamar 
Golan (piano). Au pro­
gramme : Mozart, Ra­
vel, Such, Bloch.

PERPIGNAN
Aujourd'hui Mu­
siques 98
Jusqu’au 23/11.
Rens.: 04 68 6634 35.
Un festival où toutes les 
musiques s’assemblent, 
se répondent et s’inter­
fèrent. Sam : Orchestre 
de Perpignan Langue- 
doc-Roussillon, dir.
Daniel 'Tosi avec André 
Henry (trompette): Ca­
vanna, Tosi, Sockhau- 
sen (Théâtre municipal, 
20h30). Nuit Acousma 
(rave) sous dal direc­
tion de Denis Dufour 
(Médiator, 22h). Dim : 
L’Harmonie Régionale, 
dir. Michel Peus : Ca­
vanna, Stravinsky, Du- 
sapin, Steckar-soliste 
André Henry (Audito­
rium du Conservatoire, 
15h).

w F THEATRE |
PARIS
Festival d’Automne
Jusqu’au 22/12.
Rens .0153 451700.
Iphigenie auf Tauris 
de Goethe, mise en scène 
Klaus Michael Grüber. 
En allemand
MC93 Bobigny, 014160 
72 72. M° Bobigny Pablo 
Picasso. Du 14/1 lau 18/11. 
Patrice Chéreau 
dirige un atelier avec les 
élèves de troisième an­
née du Conservatoire

autour d’Henry VI/ 
Richard III (fragments) 
d’après Shakespeare. 
Manufacture des Œillets, 
Entrée libre sur réserva­
tion, 0153451717. 
Mar-sam 20h, dim 16h. 
Jusqu au 22/11.
Représentation supplé­
mentaire lundi 23/11 à 
20h, au profit de Aides 
(200F), réservation au 
0144413636.
Le Décameron des 
femmes 
de Julia Voznesenskaya, 
ms Julie Brochen.
Petit-Odéon,01444136 
36. Sam 20h.
La Vengeance 
d’une femme 
Le film de Jacques 
Doillon porté à la scène 
par son réalisateur. 
Manufacture des Œillets, 
0153 451717. Jeu-sain 
20h30, dim 16h. Jusqu’au 
29/11.
Nandri, de Lorient 
à Pondichéry
Premières victimes de 
l’absurde politique cul­
turelle de la région 
Rhône-Alpes soumise 
aux pressions du FN, et 
premiers soutenus par 
le «Petit Comité» 
(constituéen réaction 
par vingtaine de 
théâtres et compagnies 
en France), Christiane 
Véricel et sa Cie Image 
Aiguë présentent leur 
dernière création à Pa­
ris, réalisée avec notam­
ment des enfants comé­
diens indiens.
Théâtre de l’Epée de Bois, 
Cartoucherie, 01 43 7424 
08. 20h3o, dim I6h. 
Jusqu au 21/11.
Woyzeck
De Georg Büchner, 
ms André Engel. 
Théâtre de Gennevilliers, 
01 41 322626. Mar-sam 
20h30, dim 16h. Jusqu’au 
19/12.
Comédies féroces
Pour la première partie 
de ce cycle, Stanislas 
Nordey monte quatre 
textes de l’Autrichien 
Wemer Schwab.
TGP Saint- Denis, 0148 
137000. Mar-ven 20h30. 
Intégrale sam 17h30et 
20h30, dim 16h et 19h. 
Jusqu’au 13/12.
Eloge de l’ombre
De Junichiro Tanizaki, 
adaptation et mise en 
scène Jacques Rebotier. 
Théâtre Nanterre-Aman - 
diers, Planétarium, 0146 
147000. Jusqu’au 22/11 
Encyclopédies 
des morts 
(le Livre des rois et des 
sots) de Danilo Kiss, 
ms Thierry Bédard. 
TGP Saint-Denis, 0148 
137000. Mar-sam 20h30, 
dim 16h. Jusqu’au 29/11.
Prophètes sans dieu 
Moïse convoque 
Jésus et Mahomet.
Dernière création de 
l’Algérien Slimane 
Benaïssa.
Théâtre international de 
langue française, la Villette, 
0140 03 93 95. Mar-sam 
20h30, dim 16h. Jusqu’au 
22/11.
Pièces courtes
de Samuel Beckett, 
ms Bruno Meyssat.

Do Carmo, 
le fado 
des bairros
World. Lisbonne a 
deux âmes, 
l’azulejo et le fado, 
dont Carlos do 
Carmo est le 
Sinatra, en plus 
jeune, puisqu’il n’a 
que 58 ans. Carlos 
estle fils d’une 
légende du genre, 
Lucillia do Carmo, 
qui avait épousé un 
libraire devenu 
prospère hôtelier. 
Carlos mène de 
front les deux 
métiers de ses 
parents. Mais, 
quand il chante les 
yeux mi-clos, le 
geste suppliant, sa 
voix de ténor 
métaphysique fait 
oublier son allure 
de respectable 
bourgeois, lui qui 
fut membre 
éminent du Parti 
communiste 
portugais. Carlos 
do Carmo chante 
le fado des bairros, 
quartiers 
populaires, libre et 
délié, marqué par 
tes arabesques 
venues d’outre­
mer*  b.o.
Aulnay-sous-Bois, Espa­
ce Jacques-Prévert, 134, 
nie Anatole-France. Sa­
medi, 21 h. 0148680818.

Guide

Chanson. Vous êtes à l’affût des bonnes nouvelles? En voilà 
une: Mano Solo, qui a dû annuler ses concerts à Paris l’année 
dernière, arpente à nouveau les scènes provinciales avant de 
retrouver son public parisien. Le poulbot maudit de notre fin 
de siècle est à nouveau sur pied. Et son impact scénique est réel: 
Mano Solo, peintre, littérateur, musicien, révolté égocentrique, 
humoriste grinçant, est pétri d’esthétisme, lui qui récitait sur 
les planches le «t’infuser mon venin ma chère», de Baudelaire. 
L’émotion n’est jamais livrée brute, mais polie, mise en scène, 
distancée... et emballée d’orchestrations chiadées. Ce qui 
n’empêchapaslesyeuxdes’embueràîoccasion • h.h. 
Saint-Etienne, palais des Spectacles, le 14 novembre. Grenoble, Summum, le 16. Di­
jon, Forum, le 17. Caen, Zénith, le 19. Brest, Quartz, le 21. Nantes, Cité des congrès, le 
23. Rennes, Liberté, le 24. Orléans, Zénith, le 28. Paris, théâtre de la Mutualité, du 
1er décembre au 4 décembre. Dernier album chez East West.

Aaaaarrrggghhh, 
Napalm Death revient
Métal. Radical antidote à la torpeur 
dominicale, Napalm Death de 
Birmingham propage depuis plus d’une 
décennie son métal extrême à la limite de 
l’inaudible pour un public restreint mais 
fervent, et radine à l’occasion de la sortie 
d’un nouvel album de bruit un chouïa 
moins ultime qu’à l’accoutumée, Words 
From the Exit Wound»

L.K.R.
Elysée-Montmartre. 72, bd Rochechouart, 75018. 
M°Anvers. Dimanche soir.

Rouge comme 
la Normandie 
québécoise
Folklore. Mes 
souliers sont rouges 
—incipit de 
plusieurs chansons 
communes au 
folklore français et 
québécois-est le 
nom d’un vaillant 
petit groupe 
normand, dont les 
cinq chanteurs- 
musiciens, formés 
dans les spectacles 
pour enfants, ou du 
folk normand, sont 
passés adeptes de la 
musique 
traditionnelle... 
québécoise. Fondé 
en 1992, le groupe 
a derrière lui deux 
albums, dont le 
dernier (l’Autre 
Distribution) a été 
enregistré dans le 
studio de Denis 
Frechette, le 
pianiste de la 
Bottine souriante. 
On a déjà vu 
plusieurs fois Mes 
souliers sont rouges 
à Paris, dans un 
circuit semi- 
confidentiel. A 
Caen, ils rempliront 
sans problème le 
Zénith • h . h .

Caen, Zénith, samedi, 
20h30.
Rés.: 0231740030.

Omar Bachir, histoire d’oud
World. Munir Bachir est mort l’année dernière. Ce virtuose 
irakien avait fait connaître l’oud, cet instrument roi de la 
musique arabe, au monde occidental et surtout au public 
français. Il a osé en faire un instrument soliste de récital (cette 
tradition n’existe pas dans la musique arabe). Son art a fait école 
depuis. Ce samedi, Omar Bachir, son fils et unique disciple, lui 
rend un hommage émouvant. Il perpétue ainsi toute une 
tradition familiale, puisque son oncle Jamil (disparu lui il y a 
plusieurs années) faisait courir les mélomanes de tout l’Irak 
avec ses improvisations étourdissantes. Mais Omar, né dans une 
double culture, orientale par son père et occidentale par sa 
mère, pousse plus loin le métissage: son toucher évoque celui de 
quelques figures de la guitare jazz telles qu’Al di Meola ou John 
McLaughlin • b . o.
Maison des cultures du monde. 101, bd Raspail, VIe. Samedi, 20h30.0145447230.

TGP Saint-Denis, 0148 
13 7000. Dernières sam 
20h30,diml6h.
Les Bas-fonds
De Maxime Gorki, 
msYamina Hachemi. 
Lavoir Moderne Parisien, 
18e, 0142520914.
Dm et mar20h30, dim 
17h. Jusqu au 24/11.
Visages
D’Hubert Colas, ms 
Judith Caen et Rachida 
Brackni.
Aktéon Théâtre, 1 le, 0143 
38 74 62. Lun, mar21h30, 
dim 14h. Jusqu’au 29/12.
L’Enfant, le Bache­
lier, l’insurgé
Trilogie adaptée des 
romans de Jules Vallès, 
ms Jeanne Champagne. 
Théâtre du Chaudron, 
Cartoucherie, 0143 28 97 
04. Mar-sam 20h, dim 
16h. En alternance, jus­
qu’au 28/11.
Hop ! Éra
L’art lyrique détourné 
par Jordi Purti et Toni 
Alba, avec un savoir-foi­
re rire sans niaiseries, 
sur un tempo fou.
Théâtre Tristan Bernard, 
64 rue du Rocher, 8e, 0145 
220840. Lun-sam 2Ih.
DIJON
Pour un oui ou 
pour un non, 
de Nathalie Sarraute, 
ms Jacques Lassalle. 
TNDB.0380301212. 
Jusqu'au 14/11.
montluçon 
La Carriole.
Brien, le fainéant 
deux spectacles de la Oe 
rennaise dirigée par 
Isabelle Tanguy, la

I
Carrriole.
Rens .04 7003 8618.
Jusqu au 20/11.
RENNES 
Orphéon, 
dernière création de 
François Tanguy.
Campement, St-Jacques 
de la Lande, 02 993112 
31. Jusqu au 14/11.
VAUX-EN-
VELI N
Divagations régio­
nales, création de la 
Cie Lézard Dramatique. 
Centre Charlie Chaplin, 
0472048118.20h30.Les 
14,19,20  et 21/11.
VILLEURBANNE 
Questa sera si recita 
a soggetto
Ce soir on improvise de 
Luigi Pirandello, mise 
en scène Luca Ranconi.
En italien.
TNP, 04 78 03 3050.
Jusqu’au 15/11.
GENÈVE
Dom Juan
De Molière, 
ms Brigitte Jaques. 
Comédie de Genève, 
022/3205001.
Jusqu’au 21/11.

O
| CIRQUE |
PARIS
Cirque Tzigane 
Romanès
Une véritable cour des 
miracles sur des airs de 
musique tzigane.

Sous chapiteau. Passage 
La Thuile. M° Place de 
Clichy. 0143 871638. 
50 à 100F. En nm‘, mer 
15het20h30,ven20h30, 
sam 15het20h30,dim 
15hetl7h.
Les Acrostiches
Premier passage à Paris 
de ce trio toulousain, 
acrobatique et bur­
lesque, avec «Person­
nellement vôtre».
Le Ranelagh, 01 42 88 64 
44. Mar-sam 21h,dim 17h.
VALENCE
Filao, spectacle de 
cirque inspiré du «Ba­
ron perché» d’Italo Cal- 
vino, par les Colpor­
teurs saltimbanques et 
musiciens.
Sous chapiteau, Parc des 
expositions, 04 75 78 41 
71. Jusqu’au 17/11.

| DANSE ~|
PARIS
Bill T. Jones 
«WeSetoutEarly... 
Visibility  Was Poor». 
Maison des Arts de Créteil, 
0145131919. Dernière 
sam21h.
Worksweeks
Compania Pendiente 
Ana Eulate & Mercedes 
Recacha (Barcelone).
Le Regard du Cygne, 
210 rue de Belleville, 20e, 
0143 58 55 93. Jusqu’au 
15/11.
Iles de danses
Jusqu’au 6/12.
A signaler: 
Dominique Boivin 
(sam 20h30, Espace TDD 
Longjumeau, 01 690940 
77).
Lionel Hoche (sam 
19h30, Maison des Arts de 
Créteil, 0145131919).
Daniel Larrieu (sam 
20h45, la Piscine, Chate- 
nay-Malabry, 01466136 
67)
Maguy Marin (sam 21 h, 
Espace Camé, St-Michel 
sur Orge, 0169049833).
ASNIÈRES
Un ciel de traîne 
spectacle chorégra­
phique dirigé par 
Jean-Marc Hoolbecq. 
Studio-Théâtre, 014790 
95 33. Sam 20h30, dim 15h.
LE BLANC- 
MESNIL
Toméu Vergés 
«Asphyxies».
Forum culturel, 01 4814 
2222. Sam 2 Ih.
LYON
DV8 Physical Theatre 
«Enter Achilles».
Maison de la Danse, 04 72 
781800.Sam20h30.
STRASBOURG 
Mats Ek
«La Belle au bois dor­
mant», par le Cullberg 
Ballet.
Le Maillon, 03887548 23. 
Jusqu’au 15/11.
NÎMES
Le Mois de la danse
Jusqu’au 20/12.
Rens : 046636 6510.
Pièces courtes de 
Christiane Mardano 
(sam20h30, Odéon).

Manova spécial week-end
Samedi 14 à midi : SIGNÉ CHAPIER 
Henry Chapier cuisine Claude Lelouch.

noyaEEBB |jJ>yA189.6] nova
MONTPELLIER "V

192.4

Dimanche 15 à 18h : «TE DI LA VIDA ENTERA»
ZOÉ VALDÈS, SUR CANAPÉ MANBO.
Ballade indiscrète avec l’écrivain cubain, sur fond de «Bande originale» 

du livre «La Douleur du Dollar». Réalisation : Isabelle Gornet et Rémi Kolpa Kopoul.
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Beck

SELECTION DISQUES

(Ge/fien)
En ce moment, Beck Hansen se démène comme un beau 
diable pour faire savoir que Mutations, son premier album 
de nouvelles chansons depuis l’idéal Odelay, ne doit pas être 
envisagé comme le successeur officiel 
de ce dentier, aussi multi-platiné que 
vénéré des critiques. Et semble 
même considérer cette nouvelle 
livraison comme une création de 
seconde zone qu’il ne souhaitait 
même pas au départ voir sortir sur 
Geffen. Dieu seul sait pourquoi: 
enregistré au printemps dernier à Los 
Angeles avec son groupe de scène en 
lieu et place de samples, et l’Anglais 
Nigel Godrich (de haute 
renommée O K Computer) 
co-produisant à la place des 
Dust Brothers, Mutations 
est en tous points aussi 
brillant que 
Odelay, aussi

Faith No More
Who Cares a Lot?
The Greatest Hits (Barclay) 
Une pensée charitable pour 
les Faith No More de San 
Francisco qui s’évertuèrent, 
tout au long de leur existence, 
à insuffler au cœur même 
d’un métal généralement uni­
dimensionnel des concepts 
tels que l’ironie, l’humour 
et l’éclectisme musical 
-et y parvinrent brillamment 
pendant quelque temps, 
avant de déclarer forfait l’an
dernier après quinze ans de 

g carrière. Dont les moments les 
? plus mémorables se trouvent 
î aujourd’hui rassemblés dans 
j cette compilation en deux

CD’s moins axée sur les 
changements stylistiques 
schizophréniques du groupe

ludique, '******
insidieux et
éclectique -même si le hip- —
hop et le rap y sont cette fois relégués à l’arrière-plan au profit 
de courants plus amortis de la musique populaire. Dans le 
detail: Cold Brains et Static sonnent tellement Floyd qu’ils en 
trolent le pastiche; Lazy Flies rend un hommage tordu au 
David Bowie de l’époque Hunky Dory; Bottle of Blues paraît 
n avoir ete conçu que pour être repris par Johnny Cash, et 
mente amplement un tel traitement. Sans oublier l’influence 
omniprésente sur ce disque du Gainsbourg cher à Beck, 
particulièrement submergeante sur un We Live Again 
évocateur d’une imaginaire face B de France Gall et sur Passez 
sobrement titre Diamond Bollocks, plausible inédit de Melody 
Nelson A1 arrivée, chacun des titres de l’album est une 
veritable perle, soniquement sertie par Godrich dans un 
clasnque ecnn psychédélique fin 60’s façon Beatles époque 
un eéfoeb V’u' - S°nt df?à nombreux à Penser que Beck est 

geme, et si lui tient réellement des chansons aussi 
remarquables pour des brimborions, ils doivent avoir raison 
Ardemment recommandé.

Rhythm & Sound 
with Tikiman
Showcase
(Piaà)
S’il y a un disque qu’il faut 
acheter ce mois-ci, c’est celui 
de Tikiman. Dès les premières 
secondes, on reconnaît la 
filiation sonore. Moris Von 
Oswald (Maurizio) et Mark 
Emestus ont apparebament 
décidé de fermer le label Basic

incompréhensible que cet 
engouement n’ait aucune 
répercussion sur le grand 
public, qui a appris depuis 
longtemps à vivre sans cette 
chanteuse extraordinaire. 
Toujours plus concurrencée 
par des chanteuses plus 
jeunes, moins douées mais 
dont le format vocal est plus 
prévisible, Chaka Khan est 
depuis longtemps résignée à 
apparaître de temps en temps 
dans des B. O. de films, 
comme en 1996 avec sa très

Country
Lyle Lovett
Step Inside This House
(Curb/SonodiAc)

The McGarrigle Hour 
(Hannibal/Rykoduc) 
Au début des années 70, 
les sœurs Kate et Anna 
McGarrigle, deux chanteuses 
et compositrices folk 
canadiennes, étaient les 
protégées du «découvreur» 
de Nick Drake Joe Boyd qui 
produisit un excellent doublé 
d’albums pour elles. Quelque
vmgt-cinq ans plus tard, Boyd et les McGarrigle se sont 
résument“ T P<iUr C"reglStrer Cette 8eiltille snite, où
farndC rt d ga emei?t Vlbrantcs harmonies vocales de la
Si dp “ T1S teS deuxsœurs- Doux disque discrètement 
eŒmÎvfo “S°nSVaydeVÜleetfolk(LindaRonstadt 
et Emmylou Harris ont toutes les deux ajouté leurs voix 
ancmantes à l’ensemble, au fait), IheMcGamgle Hou“mérite 

ne mention radieuse dans ces colonnes, ne serait-ce que pour 
a présence de Rufos Wainwright -fiston de Anna McGarrigle 

De?fait° Wtinman hHdOn WalnWr’&ht ln" sur Plusieurs titres. 
De tait, Wainwright Jr vient a peme de réussir le plus bel

(cf l’irréelle reprise du Easy de 
Lionel Richie) que sur son 
thrash-funk wagnérien 
pulvérisant tel qu’idéalement 
asséné sur le plus gros hit de sa 
carrière, Epie. Précisons qu’il 
est inutile d’espérer grand- 
chose du deuxième CD: 
trente minutes de demos et 
autres curiosités live qui 
auraient définitivement 
mieux fait de rester au fond 
d’un tiroir. Au bout du 
compte, Faith No More était 
bien sûr un groupe vraiment 
trop bizarre. Le claviers 
Roddy Bottum devint gay 
après sa liaison avec Courtney 
Love. Le chanteur Mike 
Patton évoqua dans une 
interview ses penchants 
coprophages. Avec le recul, on 
s’étonne que le groupe ait 
même eu un quelconque 
succès, mais Who CaresA Lot? 
The Greatest Hits l’atteste de 
façon vitale et indéniable. 
Doublement recommandé •

LAURENCE K.ROMANCE

Channel de Berlin pour 
brouiller un peu plus les 
cartes avec cet album étrange, 
mélange improbable de 
reggae, de techno sombre 
et de pure modernité.
Encore une fois, l’idée est de 
contourner le showbiz pour 
créer un disque que seuls les 
curieux acharnés pourront 
trouver d’autant plus que la 
pochette ressemble presque 
à n’importe quel album de 
reggae (on est loin des visuels 
incompréhensibles de Basic 
Channel). Showcase suit le 
même système que les disques 
précédents de Maurizio. 
Tout est dans le drame.
Ces morceaux, uniquement 
construits sur des énormes 
basses provenant du dub, 
nourris de quelques mini­
effets de percussions 
électroniques, planent 
complètement dans un 
univers fermé, lourd, 
futuriste. C’est de la musique 
pour écouter chez soi mais 
cela pourrait être le morceau 
le plus fou d’une nuit dans 
un club, tant le pouvoir de 
séduction de ce disque est 
inclassable. C’est comme si 
l’avant-garde était soudain à 
notre portée, comme si tous 
les éléments de cet album 
étaient assemblées avec une 
efficacité un peu effrayante. 
Le dixième morceau, la 
version instrumentale de 
Why nous remet par exemple 
dans le plus pur courant de 
la musique expérimentale 
de Maurizio, avec un élan 
immobile, des effets en écho 
qui traversent le cerveau. 
Un disque à fumer, sans 
modération •

belle version de My Funny 
Valentine sur Waiting To 
Exhale. C’est pourquoi cette 
collaboration avec la chose 
qu’on appelle Prince tombe à 
pic. Il faut signaler l’aide 
généreuse de ce dernier, qui 
co-produit cet album et qui 
a entraîné avec lui Chaka 
lors de sa dernière tournée. 
Malheureusement, même 
l’emprise de Prince ne pourra 
sortir Chaka Khan de cet 
étrange désert qu’elle semble 
condamnée à traverser •

D.L.

Sfp I.M.I, Tl.i. I.J I,, l.ov.-it

Françoise Pollet
ARedouane
"La Passion de Râbi'a" 

"Airs sacrés français du XIX“

Cirque 
d’hiver-Boufilione

110 rue Amelot-75011 Paris

01 44 70 64 10 
fnac-virgin-galeries Lafayette

album de l’année avec son 
remarquable premier effort 
sur Dreamworks, qu’il 
déploie à nouveau ici, 
chantant en famille, le 
classieux talent que 
lui confère son éducation 
musicale classique 
-tout particulièrement 
sur une composition 
de son cru, Heartbum, 
qui justifie à elle seule l’achat 
de cet album •

Phish
The Story of the Ghost 
(£a&t We&t)
Le jazz-rock improvisé de 
ce quartet américain lui a 
valu de récupérer une bonne 
partie de l’immense public 
du Grateful Dead rendu 
spirituellement orphelin 
par la mort de Jerry Garcia 
en 1995. Reste que sur disque, 
Phish nage moins dans 
l’exploration psychédélique 
avec guitares qu’il ne barbote 
dans le vieux groove funky 
fatigué, un peu à la manière 
des heureusement défunts 
Spin Doctors -quand il 
ne sombre pas carrément 
dans un bourbier rock-prog 
obsédé de technique 
(cf Guyute) rappelant Jethro 
Tull sans la flûte • n.k.

DIDIER LESTRADE

Chaka Khan
Corne 2 My House (BMC) 
Chaka Khan est tellement 
respectée des spécialistes 
R&B et des médias qu’il paraît

World Muaîc
Bossa Cuca Nova
Revisited Classics
(Cucamonga/Crammed Díaca)

Sans doute agacés d’entendre 
n’importe qui, en Europe 
et aux Etats-Unis, se réclamer 
de la bossa nova, trois jeunes 
DJ’s de Rio ont décidé de 
remettre les pendules à 
leur place avec la 
reconstruction d’une 
dizaine de classiques du 
genre. Non en remixant et 
triturant de vielles bandes, 
mais en associant au projet 
quelques interprètes de 
légende: Wanda Sa, Carlos 
Lyra ou le trio vocal Os 
Cariocas, qui fut le premier 
à enregistrer Garota de 
Ipanema. Evidemment, 
ça change tout. Des boucles 
trip hop ou des ambiances 
discrètement jungle habillent 
ces voix magnifiques sans 
jamais parasiter la douceur et 
la sensualité de la bossa nova, 
cette épure de samba à 
mi-voix inventée à la fin des 
années 50 par une poignée 
de poètes rêveurs et intellos. 
La onzième plage (six 
minutes de break beats prêts 
à sampler) est un clin d’œil 
ironique aux collègues: si vous 
voulez vraiment bricoler sur 
des rythmiques brésiliennes, 
au moins prenez les bonnes •

FRANÇOIS-XAVIER COMEZ

Journaliste manqué (il est 
néanmoins titulaire d’un 
diplôme de scribouillard 
professionnel glané à la Texas 
A&M University), Lyle Lovett, 
fils d’émigrants allemands 
né à Klein, Texas, le 1er 
novembre 1957, est l’une des 
meilleures choses qui soit 
arrivée à la country ces 
dernières années. Nourri de 
Guy Clark, de Townes Van 
Zandt et de Willie Nelson, 
cet anti-Garth Brooks s’est 
en effet attaché, dès le début 
de sa carrière d’auteur- 
compositeur-interprète, à 
perpétuer l’esprit frondeur 
des songwriters texans, dont 
l’histoire de la musique 
western retiendra qu’ils sont 
tous (et ce pour une raison 
qu’ils sont eux-mêmes 
incapables d’expliciter) d’une 
exceptionnelle qualité. Connu 
du grand public pour ses 
démêlés sentimentaux avec 
Julia Roberts, rencontrée sur 
le tournage du film de Robert 
Altman, The Player, Lyle 
Lovett a donc su se sortir 
rapidement du strict créneau 
country en montant un 
Large Band éminemment 
jazzy au sein duquel officiait 
notamment l’ancien vocaliste 
funky de Was Not Was: Sweet 
Pea Atkinson. C’est pourtant 
les troubadours confirmés de 
son Etat natal que 1’ex-Mister 
Roberts a décidé de célébrer 
avec ce dernier (double) CD, 
constitué de reprises 
splendides de chansons 
chères à son cœur, signées 
Guy Clark (Step Inside This 
House), Willis Alan Ramsey 
(Sleepwalking), Michael 
Martin Murphey (West Texas 
Highway), Robert Earl Keen 
(Rollin By), Steven Fromholz 
(Bears, Texas Trilogy), Townes 
Van Zandt (Flyin’ Shoes, 
Lungs, If I Needed You) etc. 
A noter au passage que 
Lyle Lovett profite de cette 
occasion pour rendre un 
hommage particulier à son 
vieil ami Walter Hyatt, auteur 
de Lonely In Love, I’ll Come 
Knockin’, Babes In The Woods, 
Teach Me About Love (tous 
titres repris ici), et victime, il y 
a quatre ans, du crash d’un 
charter, frété par une 
compagnie cacahuètes, dans 
les Everglades, pour la plus 
grande joie des alligators 
américains •

SERGE LOUPIEN

LIBERATI ON
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SELECTION DISQUES

Albert Ayler
Live In
Greenwich Village 
The Complete 

Impulse Recordings 

(ImpulAel/UniverAal)

Marion Brown
Three For Shepp 

(ImpulAel/UniverAal)

Alice Coltrane
A Monastic Trio 

(ImpulAel/UniverAal)

Dewey Redman
The Ear Of The Behearer 

(ImpulAel/UniverAal)

Sam Rivers Trio
Live

(ImpulAel/UniverAal)

Pharoah Sanders
Summum Bukmun Umyun 
(ImpulAel/UniverAal)

Archie Shepp
The Way Ahead 

(ImpulAel/UniverAal)

The Cecil Taylor Unit- 
Roswell Rudd Sextet
M ixed

(ImpulAel/UniverAal)
Eu égard au succès européen 
(et japonais) des deux 
précédentes livraisons 
de rééditions Impulse! 
en budget digipack 
concoctées par le producteur 
(et réanimateur du label) 
Tommy LiPuma, Universal 
Records commercialise 
aujourd’hui une nouvelle 
fournée de chefs-d’œuvre, 
sous forme de huit CD’s 
(dont un double) illustrant 
la branche la plus radicale 
d’un catalogue qui fit en 
son temps, grâce en 
particulier à la personnalité 
de son leader John Coltrane, 
les beaux jours des amateurs 
de free jazz. Débarrassés du 
souci de plaire au marché 
américain, qui a oublié 
depuis belle lurette jusqu’aux 
noms de Marion Brown, 
de Dewey Redman et 
même d’Archie Shepp, 
les responsables de cette 
opération ont en effet 
choisi de rééditer douze 
albums (le Ayler regroupe 
trois LP’s et un Cecil Taylor, 
originellement publié 
sous le nom de Gil Evans, 
a été couplé avec le 
Everywhere de Roswell 
Rudd) parmi les moins 
«accessibles» jamais 
enregistrés, à la fin des

années soixante et au début 
des seventies, pour le 
compte de la compagnie 
phonographique dirigée à 
l’époque par Bob Thiele. 
Bref de quoi satisfaire 
les plus exigeants des 
maniaques français, 
allemands et nippons, qui 
cherchent frénétiquement 
(et la plupart du temps en 
vain) depuis deux décennies 
les originaux vinyles des 
pièces ici sélectionnées. 
Nous ne ferons donc pas 
l’injure au lecteur jazzophile 
de distinguer un seul de ces 
CD’s tant, à l’exception 
peut-être du Alice Coltrane 
un brin anecdotique 
(encore que la présence 
au côté de la veuve harpiste, 
des Pharoah Sanders, Jimmy 
Garrison et autres Rashied 
Ali ne soit pas à dédaigner), 
ceux-ci apparaissent 
indispensables pour qui 
prétend comprendre 
l’évolution d’une musique 
alors profondément 
empreinte de liberté formelle 
et porteuse des espoirs et 
des revendications de 
toute une communauté 
en pleine «shaftisation». 
Signalons simplement 
que le Rivers en trio

(avec Cecil McBee ou 
Arild Andersen ou Lewis 
Worrell à la contrebasse et 
Barry Altschul à la batterie) 
et le Marion Brown (avec 
Grachan Moncur III au 
trombone, Dave Burrell et 
Stanley Co well au piano, 
Sirone à la contrebasse, 
Bobby Capp et Beaver Harris 
aux percussions) sont 
deux raretés; et que 
l’espèce d’incandescence 
épidermique provoquée 
par l’audition de l’exposé 
des thèmes (Truth Is 
Marching In, Spirits Rejoice, 
For John Coltrane, etc.) 
interprétés par les 
différentes formations 
rassemblées par Albert Ayler 
(Don Ayler à la trompette, 
George Steele au trombone, 
Joel Freedman 
au violoncelle, Michel 
Sampson au violon, 
Bill Folwell, Alan Silva, 
Henry Grimes et Lewis 
Worrell à la contrebasse, 
Beaver Harris et Sunny 
Murray à la batterie) n’a 
jamais trouvé, hélas, son 
équivalent depuis •

Charles Aznavour
Jazznavour (SMI)
Hasard? Cet album sort en 
France alors qu’Aznavour 
chante aux USA devant des 
salles combles (quinze soirées 
supplémentaires à Broadway). 
Aznavour et le jazz est loin 
d’être un mariage forcé: ses 
débuts, du temps de Roche 
et Aznavour, de Feutre taupe 
en Pour faire unejam, étaient

marqués du rythme et des 
harmonies américaines. Mais 
ce ne sont pas ces morceaux 
d’une jeunesse trépidante 
qu’a choisi de revisiter le petit 
grand Charles : il a préféré 
confronter le jazz à la chanson. 
Pierre Drevet, l’arrangeur, 
avait-t-il en tête les classiques 
arrangements de Bill Evans 
ou Quincy Jones pour 
Sinatra? Cela paraît évident 
lorsque les cuivres et le piano 
se répondent pour Dormir 
avec vous madame ou J'aime 
Paris au mois de mai (la 
réponse au/ Love Paris de 
Cole Porter). Ici, c’est middle 
jazz clinquant, là, le jazz flirte 
avec la bossa-nova, la salsa... 
A côté des morceaux à grands 
effets d’orchestration, on 
trouve des recherches plus 
difficiles. Sut Au creux de mon 
épaule, chanson intimiste, 
les balais discrets de Paul 
Cecarrelli, l’orgue d’Eddy 
Louiss, la guitare de Sylvain 
Luc, Galhano à l’accordina, 
soufflent sur la braise des mots, 
quand on pouvait craindre au 
contraire des virtuosités 
étouffantes. Les soli d’un Jacky 
Terrasson (Ce sacré piano), 
d’un Michel Petrucciani (De 
t’avoir aimé, Tu ¡’laisses aller) 
ne nuit jamais au texte, à sa 
dramaturgie. De même 
Dianne Reeves, qui donne la 
réplique en anglais, ne tire 
jamais la couverture à elle, 
n’entraîne jamais la chanson 
dans une dentelle superfé­
tatoire. Ici le jazz se plie aux 
contraintes de la chanson: les 
mots d’abord, en anglais ou en 
français. Et quand Aznavour' 
chante dans la langue de 
Sinatra, il laisse percer l’accent 
français si apprécié outre- 
Atlantique, tout en marquant 
l’accent tonique au bon 
endroit (ce qui est beaucoup 
plus important pour la 
compréhension des 
anglophones que l’accent 
proprement dit).
A soixante dix berges passées, 
Aznavour montre une 
pugnacité vocale étonnante 
(et ne s’abaisse pas à singer les

ClaMLiJLie
Jean-Pierre Baraglieli
52 Fils tendus
Orchestre philharmonique de chambre de Lettonie

(Daphénéo)

Anthony Braxton
Compositions n°10 et n°16
Guillermo Gregorio (sax.) (Hat Hut RecordA)

Xasax
Ars subtilior
Œuvres d’Hugues Dufourt, Henri Rousseur,

Les frontières ne sont plus ce quelles étaient, 
chez messieurs les diplomates mais aussi entre 
les genres musicaux et à l’intérieur de ceux-ci 
Et, parmi les passe-frontière, il n’est sans doute 
pas surprenant de retrouver souvent le 
saxophone, que sa ductilité propre, mais aussi 
son histoire atypique semblent désigner aux 
fonctions de cross-over. Jean-Pierre Baraglioli 
tient la partie soliste d’œuvres pour saxo et 
orchestre de chambre commandées à quatre 
amis compositeurs. Parmi ceux-ci, Sylvain 
Kassap et Eric Fischer ont un pied dans le jazz 
et la musique improvisée, l’autre dans la 
composition. Dans l’un et l’autre morceau, 
l’interprète garde quelque chose de la liberté 
d’allure d’un jazzman mais à l’intérieur 
d’une réserve propre à la musique notée 
que souligne son son plein et propre.
La même objectivation d’émotions reprises 
au registre du jazz se retrouve, en plus âpre, 
dans la transcription par Art Lange, pour 
un quintette emmené par le saxophoniste 
Guillermo Gregorio, de compositions 
d’Anthony Braxton. Celles-ci enregistraient, 
voici un quart de siècle et du côté «musique

ténors du jazz... tout reste 
dans la nuance). Il a su 
s’adapter aux changements de 
sa voix qui a blanchit un peu, 
comme ses cheveux. En se 
replongeant dans les CD’s de 
son intégrale, on remarque 
que la hargne a cédé la place 
à une petite tristesse 
supplémentaire dans la voix 
de celui qui, selon Cocteau, 
«avait rendu le désespoir 
populaire». Jazz ou pas, 
Aznavour chante toujours 
aussi carré en studio, comme 
s’il n’y avait que le public 
pour sortir de lui des 
variations orientalisantes 
pour orner les mélodies 
de son ami Garvarentz.

Nilda Fernandez
Nina bonita (Mio)
Bi, sinon trilingue (avec le 
catalan), Nilda Fernandez 
rencontre actuellement plus 
de succès en Amérique latine 
qu’en Espagne: et c’est surtout 
à destination d’outre-Atlan- 
tique qu’est destiné cet album, 
offrant un peu plus qu’une 
traduction du précédent 
album français, même s’il a été 
enregistré en même temps. 
On retrouve le même mélange 
de pop, de salsa et de classique 
(nappes de violons), on 
apprécie les nuances vocales 
différentes de cette voix si 
déterminée dans l’indétermi­
nation quand elle passe d’une 
langue à l’autre: en castillan, 
Nilda sonne plus suave, plus 
doux. Qui s’en plaindrait ? s

HÉLÈNE IIAZERA

etc. (HatHut Records) 

improvisée», le choc auditif des techniques de 
compositions contemporaines. Cette fois-ci, 
le cross-over fonctionne dans l’autre sens. 
L’agressivité de Braxton se retrouve dans le 
démembrement du discours musical dont la 
déliaison est contenue par une sorte de 
glaciation mentale. Cette synthèse paradoxale 
annonce-t-elle, comme le dit Braxton, la 
«plate-forme vibrationnelle du prochain stecle». 
Le même petit label suisse spécialisé dans la 
création de confins publie un ensemble de 
compositions «classiques-contemporaines» 
pour quatuor de saxophones, entrecoupées de 
transcriptions de Jacob de Senleches (circa 
1390). Dans ces pièces d’humeur constrastee, 
soit rêveuse comme la Vue sur les jardins , 
interdits de Pousseur, soit lyrico-incantatoires 
de l’Argentin Kukzer, s’entendent peut-être le 
mieux les ressources extrêmement malléables 
de la famille musicale des saxophones et ce qui 
les voue au rôle très actuel de «pont» -à la fois 
ce qui relie les rives et permet de passer de 
l’autre côté. Les saxophonistes du quatuor 
Xasax savent en tout cas lier la liberté de ton de 
l’improvisateur àla rigueur du chambriste •

DÉCOUVREZ
“SPIRIT” !

ET VOUS COMPRENDREZ j 
POURQUOI SON CHARME, 1 
SA VOIX ET SES MÉLODIES 1 

ONT ENVOÛTÉ LE MONDE. |
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SELECTION CINEMA Pam

NoimautéA
Best Men
1997. Ih26. Américain de 
Tamia Davis.
Sean Patrick Flanery, Dean 
Cain, Drew Barrymore, 
Andy Dick.
Certains compressent des 
voitures, d’autres des 
films. Mais qui rêve de voir 
l enfant monstrueux de 
vDinner» et d’«Un après- 
midi de chien»?
VO lerGaumontles 
Halles (08 36 68 75 55): 
10h45 12h40 14h35 
16h3018h2520h20 
22hI5.
Dancer, Texas 
(le rêve de la ville) 
1998. Ih38. Américain de 
Tim McCanlies.
Breckin Meyer, Peter Fari­
nelli, Ethan Embry, Eddie 
Mills.
VO lerGaumontles 
Halles (08 36 68 75 55): 
Hh3013h3515h40 
17h45I9h5021h55. 
5e Le Quartier Latin 
(ex-Utopia) (0143 26 
84 65): 14h (sf mer sam 
dim) 16h 18h20h22h. 
8eElysées-Lincoln (08 
36 68 8107+resa): 
13h5016h40 18h30 
20hl522h05.
14e Sept Parnassiens 
(083668 8107 + resa): 
llh(sfmar) 12h50 
14h40 16h3018h20 
20hl022h.
Elizabeth
1998.2h04. Britannique 
de Shekhar Kapur.
Cate Blanchett, Geoflrey 
Bush, Christopher Ecdes- 
ton, Joseph Fiennes.
Curry historique et curio­
sité hystérique. Pour le 
casting mondial qui nous 
vautVincentCasselen 
duchesse d’Anjou et 
Cantoria en collerette 
VO 1er UGO Ciné Cité 
Les Halles (08 36 68 68 
58): 9h20 llh50 14h20 
16h5019h2522h.
2e Gaumont Opéra 
Premier (08 36 68 75 
55): 13h35 16hl019h 
21h35-sam + 0hl0.
6e UGO Danton (08 36 
6868 58): 13h40 16hl5 
19h20 21h55 - sam + 
0h30.
6e UGC Rotonde (08 
36 68 68 58): 14h 16h35 
19hl521h50.
8e UGC Champs-Ely­
sées (08 36 68 6858)- 
14h 16h3519hl0 
21h45-sam + 0h20. 
13eGaumontGrand 
Ecran Italie (08 36 68 75 
55): 14h 16h35 19hl0 
211145.
14eGaumontAlésia 
(0836687555): 14h 
16h4019h2022h-sam 
+ 0h40.
15e MK2 Beaugrenelle 
(0836686924): 14h05 
16h4019hl521h50 
-samdim + llh05. 
18ePathéWepler(0836 
682288): 10h4013h45 
16h4519h3022h.
VF 8e Saint-Lazare Pas- 
quier (08 36 68 04 72 + 
resa): 12h (sf mer dim) 
14hl016h3519h21h30. 
Fourmiz
1998. Ihl9. Américain de 
EricDarnelletTimJohn-

C’est bien connu: 
le corbeau croasse et la 
fourmi crohonde Régrézif 
mais eoli.
VO 1er UGC Ciné Cité 
Les Halles (08 366868 
58): 2 salles : 9h20 
1 IhlO 13h 14h50 
16h4018h3020h20 
22hl0-9h4011h30 
13h2015hl017h 
18h5020h4022h30. 
3e MK2 Beaubourg (08 
36686923): Hh3013h 
15hl017h 18h50 
20h4022h.

5e Action Ecoles (08 36 
680598): 14hl5h40 
17h2019h20h4022h20. 
5e Le Champo (08 36 
686921): Hh5013h25 
15hl6h3018hl9h30 
21h22h30.
6e MK2 Odéon (08 36 
686812): 13h45 15h30 
17H1519h20h45 
22h30-sam+ 1 lh50 
0h20-dim + 1 lh50.
8e Gaumont Marignan 
(083668 7555): 14h 
16h 18h 20h 22h-sam 
+ 0h20.
8e UGC George V 
(08 36 68 68 58): 10h40 
12h3014h2016hl5 
18hl520hl522hl5 
- sam + 0h05.
9e Les 5 Caumartin 
(08 3668 81 07 +resa): 
12H1013h5015h30 
17hl018h5020h30 
22hl0.
9e Max Linder Panora­
ma (08 36 68 0031): 
12hl3h4515h3017hl5 
19h20h4522h30.
9e UGC Opéra (08 36 
686858): 13h0514h50 
16h4018h3020h20 
22hl0.
He Majestic Bastille 
(08 36 68 48 56 +resa): 
13h45 15h3017h20 
19h0520h5022h30.
12e MK2 Nation (08 36 
68 04 72 + resa): 13h 10 
15h 16h5018h40 
20h30 22h20 - mer sam 
dim + llh.
13e Gaumont Grand 
Ecran Italie (08 36 68 75 
55): 13h 14h55 16h50 
18h4520h4022h35sf 
lun 13h 14h55uniq. 
14e Sept Parnassiens 
(0836688107 +resa): 
Hh(sfmar) 12h35 
14H1015H5017H25 
19h20h35 22hl0.
15e MK2 Beaugrenelle 
(08 36686924): 13h20 
15H1017h 18h5020h40 
22h25 - sam dim+1 lh20. 
18e Pathé Wepler (08 
366822 88): llh 13h30 
15h3017h3019h30 
21h30-sam + 24h.
19e MK2 Quai de Seine 
(08 36684707): 13h30 
15hl517h 18h45 
20h30 22h 15 - sam dim 
+ llh30.
VF 2e Rex (08 366805 
96 +resa): 10h35 12h30 
14h25 16h20 18hl5 
20hl5 22hl0.
6e UGC Montparnasse 
(08 36686858): 10h45 
12h35 14h25 16h25 
18hl520h05 21h55 
-sam + 23h55.
8e Saint-Lazare Pas- 
quier(0836680472 + 
resa): 12h30 (sf mer 
dim) 13h5015h25 17h 
18h3520hl021h40.
9e Paramount Opéra 
(08 36 68 8109 + resa): 
13h3015hl517h 
18h45 20h3022hl5 
- sam + 24h.
12e UGC Lyon-Bastille 
(08 36686858): 13H15 
15hl6h4518h30 
20hl522h.
13e UGC Gobelins (08 
36 68 68 58): 12h50 
14h40 16h3018h20 
20h15 22h 10 - sam+24b. 
14e Gaumont Parnasse 
(0836687555): llh 
13h 14h50 16h40 
18h3020h2022hl0 
-sam + 24h.
14e Mistral (08 3668 04 
73 + resa): 13h20 15h05 
16h5018h4020h25 
22hl0.
15e UGC Convention 
(08366868 58): 13hl0 
15h 16h50 18h40 
20h3022h20.
20e MK2 Gambetta (08 
36 68 04 72 + resa): 
12h55 14h45 16h50 
18h4020h3022h20- 
mersamdim+ llh.
Mary à tout prix
1998.1 h59. Américain de 
Bobby et Peter Farrelly.

Matt Dillon, Lee Evans. 
Vivelle en spray, Vivelle 
en sperme: sculptez vos 
cheveux.' On achète.
VOler UGC Ciné Cité 
Les Halles (08 36 68 68 
58): 2 salles : 9h40 
12hl014h4017hl0 
191140 22hl0-9h20 
Ilh5014h20 16h50 
19h2021h50.
6eUGCOdéon(0836 
6868 58): !2h5015hl0 
17h3019h5022hl0 
- sam + 0h30.
8e Gaumont Ambassa­
de (08 36 68 75 55): 
13h4516h2019h30 
22hl0-sam+0h45.
8e UGC Normandie 
(08 36 68 68 58+resa): 
13h0515h2517h45 
20h05 22h25 - sam + 
0h45.
9e UGC Opéra (08 36 
68 68 58): 13h 151120 
17h4020h22h20.
lleLa Bastille (0143 07 
48 60): 13112016hl8h30 
2 Ih-sam+ 231130.
13e Gaumont Gobelins 
(ex Fauvette) (08 36 68 
7555): 13h50161130 
19h21h35-sam + 0hl0. 
14e Gaumon t Parnasse 
(083668 7555):10h35 
13h 15112017h4020h05 
22h25 - sam + 0h45.
15e MK2 Beaugrenelle 
(0836686924): 12h50 
15hl017h3019h50 
22hl0-samdim + 
10h20.
17eUGC Maillot (08 
366868 58):13h05 
15h2517h4520h05 
22h25.
VF 2e Rex (08 36 68 05 
96 +resa): llh 15 13h50 
16112519h21h35.
6e UGC Montparnasse 
(0836686858): 10h25 
12h4515h0517h25 
19h45 22h05 - sam + 
0h30.
8e St-Lazare Pasquier 
(08 36 68 04 72 + resa): 
12hl0(sfmerdim) 
14h05 16h25 18h45 
211105.
9e Paramoun  t Opéra 
(08 36 68 8109 + resa): 
14hl6h3019h21h35 
-sam + 0h05.
12e UGC Lyon-Bastille 
(08 366868 58):12h50 
15hl017h3019h50 
22hl0.
13e UGC Gobelins (08 
36686858): 12h4015h 
17h2019h4022h-sam 
+ 0h20.
14e Mistral (08 366804 
73 +resa): 13h20 15h35 
17h4520h22hl0.
15e UGC Convention 
(08 36 68 68 58): 13h 
15h2517h5020hl5 
22h35.
18e Pathé Wepler (08 
366822 88): 10h40 
13h4516h2019h25 
22h-sam + 0h30.
20e MK2 Gambetta (08 
36 68 04 72 + red)- 
12h50 15hl0 17h30 
191150 22hl0 - mer sam 
dim + 10h30.
Mulan
1998. Ih27. Américain de 
Tony Bancroft et Barry 
Cook.
L’empire Disney enfin 
parvenu à pied par la 
Chine.
VF 2e Rex (08 366805 
96 + resa): Grand Rex : 
samdim9hllhl5 
13h30151150 18hl0 
20h20 22h25 - lun mar 
Hhl513h3015h50 
18hl020h2022h25.
Siam
1998. lh40. Américain de 
Marc Levin.
Saul Williams, Sonja Sohn, 
Bonz Malone, Beau Sia.
Le bruit d’une porte de 
ghetto qui claque: fracas­
sant. Caméra d’or à 
Cannes 98.
VO 1 er UGC Ciné Cité 
Les Halles (08 36 68 68 
58): 9h30 1 lh4013h50 
16h 18hl020h2022h30.

Donovan enchante leô encantó avec ôa curieuôe {flûte à &ix cordes.

Un Demy savoureux pour le goûter
Les enfants ont bien de la chance, qui peuvent voir ce samedi 
l’un des films les plus rares de Jacques Demy, le Joueur de flûte 
(The Pied Piper ofHamelin). Programmé dans le cadre du 
«Samedi des enfants» de la ci-devant Vidéothèque de Paris, 
rebaptisée, dans un accès délirant d’imagination échevelée, 
«Forum des images», le Joueur de flûte n’a plus jamais été 
exploité en France, pour d’obscures raisons de droits. Au 
générique de cette production britannique tournée en 1971 : 
Donovan (oui-oui, le folkeux), Donald Pleasance et un certain 
John Hurt, alors quasi jeune homme. Âge minimum 
recommandé: 8 ans, surtout à cause des sous-titres (v.o. 
anglaise sous-titrée en français). Un goûter, comme chaque 
samedi, suivra la séance. Parents tolérés •

Forum des images. 2, Grande Galerie, Nouveau Forum des Halles, 
Porte Saint-Eustaehe, 75001. Samedi à 14h30.
Rens. 01447662 00 ou http://www. forum, vdp.fr

SELECTION OFFICIELLE CANNES 1998

Marin Karmitz présente

CLAIRE DOLAN
un film de Lodge Kerrigan

Katrin Cartlidge. t

Vincent D’Onofrio 
et Colm Meaney

LE 18 NOVEMBRE

liUEraiioii
5e Reflet Médicis (08 36 
6848 24): 13h50 15h50 
17h5019h5021h50.
6e UGC Rotonde (08 36 
6868 58): 13hl 5 15h30 
17h45 20h22hl5.
8e UGC Triomphe (08 
366868 58): 13h30 
15h3517h4519h50 
21h55.
9e Les 5 Caumartin (08 
366881 07 + resa):12h 
14h 18h20h21h55-jeu 
ven lun mar+ 16h.
11 e MK2 Bastille (08 36 
686927); 13h2015h30 
17h4019h5022h.
13e L’Escurial (08 36 68
48 24 +resa): 14h 16h 
18h 19h55 21 h50.
18e Pathé Wepler (08 
36682288): 10h50 
13hl515h3017h45 
20h22hl5.

ZxcliMivitéA
A vendre
1997 (Fr). L Masson.
200francs la pipe, 40 balles 
la place. Désirs contra­
riants et film d’époque.
5e Epée de Bois (08 36 
680752) 15e Grand 
Pavois(08 36 688104)

Alice et Martin 
1998(Fr).A.Téchiné.
Comment aimer celui qui 
ne s’aime pas? Téchiné 
écoute la réponse au sté­
thoscope.
1 er UGC Ciné Cité Les 
Halles (08 36 68 68 58) 
2e Gaumont Opéra 
Premier (08 3668 75 
55) 6e UGC Montpar­
nasse (08 36 68 68 58) 
6e MK2 Odéon (08 36 
68 68 12) 8e Gaumont 
Ambassade (08 36 68 
75 55) 8e UGC Nor­
mandie (08 3668 68 
58) 9e Les 5 Caumartin 
(08366881 07) lie 
MK2 Bastille (08 3668 
6927) 12e MK2 Nation 
(08 36 68 04 72 +resa) 
12e UGC Lyon-Bastille 
(08 366868 58) 13e 
Gaumont Gobelins (ex 
Fauvette) (08 366875 
55) 14e Gaumont Alé­
sia (08 36 68 75 55) 14e 
Gaumont Parnasse (08 
36687555) 15e Gau­
mont Convention (08 
366875 55) 15e MK2 
Beaugrenelle (08 36 68 
69 24) 16e Majestic Pas­
sy (08 36 68 48 56 + re­
sa) 17e UGC Maillot 
(08 36686858) 18e Pa­
thé Wepler (08 3668 20 
22) 19e MK2 Quai de 
Seine (08 36684707)

Arnaques, crimes 
& botanique
1998 (Brit). G. Ritchie. 
Oh fuck, des dettes, des 
doigts coupés, et ganja de 
salon. Un thriller comique 
à l’anglaise.
VO 1er UGC Ciné Cité 
Les Halles (08 3668 68 
58) 6e MK2 Odéon (08 
366868 12) 6e UGC 
Rotonde (08 3668 68 
58) 8e UGC George V 
(08366868 58) 14e 
Mistral (08 3668 04 73 
+ resa) 14e Sept Parnas­
siens (08 3668 81 07)
Ceux qui m'aiment 
prendront le train 
1998(Fr).P.Chéreau. 
Un billet aller-simple 
et sans réduc pour 
ce Chéreau magique. 
14e Denfert 
(08 36680573)
Chat noir, chat blanc 
1998 (Fr/All). E Kusturica. 
Western musical chez les 
manouches, du cinéma 
pure gnôle.
VO 1er UGC Ciné Cité 
Les Halles (08 3668 68 
58) 2e Gaumont Opéra 
Impérial (08 36 68 75 
55) 3e MK2 Beaubourg 
(08 36 68 69 23) 6e Ra­
cine Odéon (08 3668 
93 25) 8e Gaumont 
Ambassade (08 36 68 
75 55) lie La Bastille 
(01 43074860) 14e Les

Montparnos (08 36 68 
04 73 +resa) 17e Le ci­
néma des Cinéastes (08 
3668 9717)
L'Eternité et un jour 
1998 (Grec).
T.Angelopoulos.
La Palme dort, Cannes 98 
et pour l’éternité.
VO 1er UGC Ciné Cité 
Les Halles (08 36 68 68 
58) 6e Le Saint-Ger- 
main-des-Près (08 36 
68 93 25) 8e Le Balzac 
(08 36 68 31 23 + resa) 
1 le MK2 Bastille (08 36 
68 6927) 13eL’Escurial 
(08 36 68 48 24 +resa) 
15e Bienvenue-Mont­
parnasse (08 3668 04 
73 + resa) 17e Le ciné­
ma des Cinéastes (08 36 
689717)
L'Examen de minuit 
1998 (Fr). D. Dubroux.
Un pull-over panique dont 
la tricoteuse se plante dans 
les emmanchures et qui 
nous tient chaud. C’est de 
saison.
6e St-André-des-Arts 
(0143 26 48 18) lie Le 
République (0148 05 
51 33) 14e Sept Parnas­
siens (08 36688107) 
Fascisme ordinaire 
1964 (Russ). M. Romm. 
Montage documentaire 
sur l’Allemagne nazie à 
base d’archives inédites.
VO 5e Accatone (0146 
338686)
Hanuman
1998 (Fr/Inde). F. Fougea. 
Une fresque animale en 
Inde avec des petits singes 
à tête de fouines. 
Sympathique.
VO 1 er UGC Ciné Cité 
Les Halles (08 366868 
58) 8e Gaumont Am­
bassade (08 3668 75 
55) 8e UGC George V 
(08 3668 68 58) 
VF 1 er UGC Ciné Cité 
Les Halles (08 36 68 68 
58) 2e Gaumont Opéra 
Premier (08 36 68 75 
55) 8e Gaumont Am­
bassade (08 36 68 75 
55) 8e UGC George V 
(08366868 58) 13e 
Gaumont Gobelins (ex 
Fauvette) (083668 75 
55) 14e Gaumont Alé- 
sia (08 36 68 75 55) 14e 
Gaumont Parnasse (08 
3668 75 55) 15e Gau­
mont Convention (08 
366875 55)18e Pathé 
Wepler (08 36 68 20 22) 
20e MK2 Gambetta (08 
36 68 04 72 + resa) 
Il faut sauver 
le soldat Ryan 
1998 (USA). S. Spielberg. 
Le débarquement selon 
le tycoon Spielberg. 
Boucherie chromo.
VO 1er UGC Ciné Cité 
Les Halles (08 366868 
58) 8e Publicis 
Champs-Elysées (08 36 
68 75 55) 8e UGC 
Triomphe (08 36 68 68 
58) 18e Studio 28 (08 
36680743)
VF 6e Le Bretagne (08 
36 68 04 73) 9e Para­
mount Opéra (08 36 68 
81 09) 14e Gaumont 
Alésia (08 36 68 75 55) 
14e Gaumont Parnasse 
(08366875 55) 15e 
UGC Convention (08 
366868 58) 18e Pathé 
Wepler (08 36 68 20 22) 
Inquiétude 
1998 (Port).
M. De Oliveira.
Le nouveau chef-d’œuvre 
d’Oliveira.
Tant mieux.
VO 4e Latina (08 36 68 
07 51 ) 6e St-André-des- 
Arts(0143 2648 18) 
Lulu on the Bridge 
1998 (USA). P. Auster. 
Crème fouettée philoso- 
phico-poétique par 
l’écrivain cranté.
VO 1 er Gaumont les 
Halles (08 36 68 75 55) 
6e Les 3 Luxembourg 
(08 366893 25) 6e 
MK2 Parnasse (08 36 
686902)

Le Masque de Zorro 
1998 (USA). M. Campbell. 
Hopkins + Banderas: deux 
vengeurs masqués pour le 
prix d’un.
VO 1 er UGC Ciné Cité 
Les Halles (08 36 68 68 
58) 6e MK2 Odéon (08 
366868 12) 8e Gau­
mont Marignan (08 36 
68 75 55) 8e UGC 
George V (08 3668 68 
58) 19eMK2Quai de 
Seine (08 36684707) 
No Skin Off My Ass 
1990 (Can). B. LaBruce. 
Mon pédé chez les skins. 
VO 14e L’Entrepôt (08 
36 68 05 87 + resa) 
Place Vendôme 
1998 (Fr). N. Garcia. 
Pour la star Deneuve 
géniale en alcoolique 
embagouzée.
1er UGC Orient-Ex­
press (08 36 68 68 58) 
2e Gaumont Opéra 
Premier (08 36 68 75 
55) 5e Diagonal’ Euro­
pa (08 36 68 3149) 6e 
UGC Danton (08 3668 
68 58) 8e Gaumont 
Ambassade (08 36 68 
75 55) 8e UGC George 
V (08 36 68 68 58) 14e 
Denfert (08 36 68 05 
73) 14e Gaumont Par­
nasse (08 3668 7555) 
Quelque chose 
d'organique 
1998 (Fr/Can). B. Bonello. 
Nos vies regardées avec 
une calme et plaisante 
cruauté fataliste.
1 er UGC Ciné Cité Les 
Halles(0836686858) 
Récréations
1992 (Fr). C. Simon. 
Claire Simon? Toujours oui! 
5e Studio des Ursulines 
(0836680978) 
Sexe et autres 
complications 
1998 (USA). D.Roos. 
Comédie US surfant sur 
la vague sitcom. Très mar­
rant et recommandé.
VO 5e Images d’ailleurs 
(08 3668 03 77) 6e Les 
Cinoches de Saint-Ger­
main (0836680731) 
Le Silence 
1998(Tadj/Iran).
M. Makhmalbaf.
Un gamin aveugle qui 
va où les sons le portent. 
Qui l’aime prenne le 
prochain bus.
VO 6e MK2 Parnasse 
(08 36686902) 
Small Soldiers 
1998 (USA). J. Dante.
Des jouets détraqués atta­
quent l’Amérique. Une sa­
tyre pop par l’auteur des 
Gremlins. Recommandé.
VO 1 er Gaumont les 
Halles (08 36 68 7555) 
VF 1 er Gaumont les 
Halles(0836687555) 
14e Les Montparnos 
(08 36 68 04 73 +resa) 
15e Saint-Lambert (08 
36689699)
Snake Eyes
1998 (USA). B. De Palma. 
La prouesse technique 
d’un cinéaste emberlifico­
tant, sans contrainte 
ni logique.
VO 1 er UGC Ciné Cité 
Les Halles (08 366868 
58) 2e Gaumont Opéra 
Premier (08 36 68 75 
55) 5e Le Grand Action 
(08 36 68 05 98) 6e 
MK2 Odéon (08 36 68 
68 12) 8e Gaumont 
Ambassade (08 36 68 
75 55) 8e UGC George 
V (08 36 68 68 58) 9e 
Les 5 Caumartin (08 36 
6881 07 +resa) lie La 
Bastille (01 43074860) 
13e Gaumont Gobelins 
(083668 75 55) 14e 
Gaumont Parnasse (08 
36 68 75 55) 18e Pathé 
Wepler (08 36 68 20 22) 
19e MK2 Quai de Seine 
(0836684707) 
VF 2e Rex (08 36 68 05 
96 +resa) 6e UGC 
Montparnasse (08 36 
68 68 58) 9e Paramount 
Opéra (08 36 68 8109 + 
resa) 12eUGCLyon-

Bastille(08 36686858) 
13e UGC Gobelins (08 
366868 58) 14e Gau­
mont Alésia (08 3668 
75 55) 15e Gaumont 
Convention (08 3668 
75 55) 18e Pathé We­
pler (08 3668 20 22) 
20e MK2 Gambetta (08 
36 68 04 72 + resa) 
Sue (Perdue dans 
Manhattan) 
1997(USA).A.KoUek. 
Film Libé de la rentrée!!! 
VO 3e MK2 Beaubourg 
(08 36 68 69 23) 6e Les 
3 Luxembourg (08 36 
6893 25)
Sweet Degeneration 
1997 (Taïw).
L Cheng Sheng.
Délicieuse brioche inces­
tueuse par le meilleur ci­
néaste-boulanger  de 
Taïwan.
VO 3e MK2 Beaubourg 
(08 3668 6923) 
5e Reflet Médicis 
(08 366848 24)
Terminus paradis
1997 (Fr/Rou). L Pintilie. 
Histoire d’amour sans is­
sue et sans pitié dans une 
Roumanie en chute libre.
VO 6e MK2 Parnasse 
(08 36686902)
The Truman Show 
1998(USA).P.Weir.
VO 1er UGC Ciné Cité 
La société du spectacle re­
visitée par Hollywood. Ex­
cellent scénario mais plan­
tage de la mise en scène 
par l’auteur du «Cercle» 
des poêt-poêts disparus. 
Les Halles (08 366868 
58) 6e UGC Montpar­
nasse (08 3668 68 58) 
6e MK2 Hautefeuille 
(08 36 68 68 12) 6e
UGC Odéon (08 36 68 
68 58) 8e Gaumont 
Marignan (08 3668 75 
55) 8e UGC Norman­
die (08 366868 58) 9e 
Les 5 Caumartin (08 36 
68 81 07) 9e UGC Opé­
ra (08 36686858) lie 
MK2 Bastille (08 3668 
6927)12e MK2 Nation 
(08 3668 04 72) 13e 
Gaumont Gobelins (08 
3668 75 55) 15e Bien­
venue-Montparnasse 
(08 36 68 04 73) 15e 
MK2 Beaugrenelle (08 
36686924) 16e Majes­
tic Passy (08 36 68 48 
56) 17e UGC Maillot 
(0836686858) 18e Pa­
thé Wepler (08 36 68 20 
22) 19e MK2 Quaide 
Seine (08 36684707) 
VF 2e Rex (08 366805 
96 + resa) 9e Para­
mount Opéra (08 36 68 
8109 +resa) 12e UGC 
Lyon-Bastille (08 36 68 
68 58) 13e UGC Gobe­
lins (08 3668 68 58) 14e 
Gaumont Alésia (08 36 
68 75 55) 14e Gaumont 
Parnasse (08 36 68 75 
55) 15e Gaumont 
Convention (08 36 68 
75 55) 20e MK2 Gam­
betta (08366804 72 + 
resa)
Tokyo Eyes
1997 (Fr/Jap). J. Limosin. 
Sensation techno du mo­
ment avec deux starlettes 
nippones craquantes.
VO 5e Images d’ailleurs 
(08366803 77) 
6e Lucernaire 
(0836686917) 
Train de vie
1997 (Fr).R.Mihaileanu. 
La déportation revue par 
l’humour juif.
5e Epée de Bois (08 36 
680752)8eElysées- 
Lincoln(08 36688107 
+ resa) 15e Grand Pa­
vois^ 36688104) 
Vidange 
1998(Fr).J-P.Mocky. 
Après passage à vide, 
Mocky revient en pleine 
forme c’est-à-dire 
en pétard...
14e L’Entrepôt 
(08 366805 87 +resa)

N°» en 08 36 68 :
2,23F ttc/min
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L
e feu couve depuis six 
semaines. Le 25 sep­
tembre, peu après la 
dégustation de pro­
duits régionaux ache­

tés à la Fête de l’Humanité, les 
journalistes de l’Huma hebdo 
découvrent avec stupéfaction, 
en lisant le Monde, que des dis­
cussions sont menées sur une 
éventuelle suppression de leur 
journal, version modernisée de 
l’Humanité dimanche, lancée 
voilà tout juste un an. Martine 
Bulard, la rédactrice en chef du 
titre, n’avait elle-même été mi­
se au courant qu’une semaine 
avant Pierre Zarka, le directeur 
de l’Humanité et de l’Humani­
té hebdo, tente alors de mouiller 
la mèche. «On ne touchera pas à 
ce titre qui a su rayonner», dé­
clare- t- il au Monde.
Et, pourtant, voilà les hiérar­
ques du Parti communiste de 
nouveau au chevet de «leur»

LE PCF REFAIT 
SES HUMANITES 
Alen que le quotidien doit être rénové 

enmaró, «l’Hebdo» pourrait être 
¿supprimé un an aprèô &a naissance.

presse. Vendredi, le bureau na­
tional du PCF a ouvert le bal. 
Lundi et mardi, le comité na­
tional prendra le relais. Au me­
nu des réflexions: le couplage, 
le samedi, de l’Humanité et de 
l’Humanité hebdo. Qualifié de 
«quotidien hebdomadaire de 
fin de semaine», le nouveau-né 
de la presse communiste pren­
drait la forme d’un journal de 
56 pages qui intégrerait des 
pages magazine à l’actualité du 
jour. La nouvelle formule de­
vrait démarrer en mars, avec, 
en parallèle, une rénovation 
complète de «la quotidienne» 
(le surnom de l’Humanité), 
dont le chantier a été confié à 
Claude Maggiori, qui avait 
aussi élaboré la nouvelle for­
mule de l’Hebdo. Pour financer 
ce double projet, le PCF a ap­
prouvé le principe d’une sous­
cription de 10 millions de 
francs, à laquelle il faut •••
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• •• ajouter une avance de 
trésorerie de 6 millions.
D n y a donc plus vraiment 
d ambiguïtés sur les intentions 
de la direction de ¡’Humanité, 
dont le représentant, Pierre 
Zarka, n’a pas souhaité s’expri­
mer dans Libération. Ce senti­
ment d’impasse irrite la rédac­
tion de l’Hebdo. Jeudi, fait 
rarissime dans l’histoire de 
l Humanité, la rédaction de 
l’Hebdo a rédigé un pastiche 
aux allures de bombe à neu­
trons (lire ci-dessous). Peu 

I après le début de la crise, la di- 
rection avait organisé une ving­
taine de rencontres avec toutes 
les catégories de personnel. Cet 
«audit», mené par un comité de 
pilotage-vite rebaptisé «comité 
de pilonnage» par les salariés-, 
n’a pas vraiment fait évoluer la 
situation. «On s’est fait balader», 
râle un journaliste.
Frustration. Si la mort de 
l’Hebdo est entérinée, mardi, 
par le comité national, sa cour­
te histoire laissera un grand 
sentiment de frustration. «Sym­
boliquement, il est logique que 
l’Hebdo soit supprimé et pas le

quotidien, explique un journa­
liste. Mais ce n’est pas le maga­
zine qui perd le plus d’argent. 
On ne voit pas en quoi sa sup­
pression résoudra la situation 
du quotidien.» Un document 
interne de l’Humanité pointe 
un déficit de 17 millions 
(23,8 millions estimés pour 
1999) pour le quotidien, 
contre 2,5 millions pour l’Heb- 
do (5,1 millions projetés en 
1999). Du côté de la diffusion, 
la direction admet un bon ré­
sultat, qui la laisse malgré tout 
insatisfaite. Dans un commu­
niqué adressé, début octobre, 
aux fédérations départemen­
tales, le bureau national du 
PCF rappelait que «l'objectif 
fixé par le comité national pour 
permettre le renflouement de 
l’Humanité était une augmen­
tation de 20000 exemplaires 
diffusés. Malgré une large re­
connaissance de la qualité de 
¡’hebdomadaire, cet objectif n’a 
pas été atteint, même s’il de­
meure, néanmoins, le journal 
communiste le plus diffusé avec 
une moyenne de 77300 exem­
plaires (contre 52 700 pour le

quotidien, ndlr)», «En fixant 
dès le départ des objectifs invrai­
semblables, c’est facile de consi­
dérer que nous n’avons pas assez 
progressé», s’énerve un journa­
liste de l’Hebdo.
Les CDH. Mais, surtout, les sa­
lariés du magazine es­
timent que les moyens 
mis à leur disposition 
ont été largement in­
suffisants. Au centre 
des débats: les comités 
de diffusion de [’Hu­
manité, les «CDH». 
Héritières des comités 
créés en 1920 par Mar­
cel Cachin, ces struc­
tures réunissent les 
6 000 à 7 000 militants 
qui distribuent les 
journaux de l’Huma- 
nité dans leur quartier
et sur les marchés. Certains re­
prochent à la direction de leur 
accorder trop d’importance et . 
de priver ainsi les journaux , 
d’une distribution en kiosques 
efficace et d’une politique 
d’abonnement volontariste. 
Des journalistes pensent, 
d’ailleurs, que l’intégration de

de l’Hebdo ne lisent pas le quo­
tidien.
Le cas Bulard. Inévitable­
ment, les enjeux politiques, dis- 

• crètement habillés par le thème 
de la «mutation de la presse 
communiste», entrent dans le 
débat Certes, des choses chan­
gent, puisque le prochain Hu­
manité sera sous-titré «journal 
communiste», au Heu de «jour­
nal du Parti communiste fran­
çais». Mais, à l’évidence, la sup­
pression de l’Hebdo viserait 
aussi Martine Bulard. Membre 
du bureau national du PCF fa­
vorable à Robert Hue, en char­
ge de l’Humanité dimanche de­
puis 1988, elle irrite, par son 
profil progressiste, plus d’un 
partisan de la ligne dure. 
Georges Marchais avait à deux 
reprises exigé la mise au pilon 
de l’Humanité dimanche, no­
tamment après un numéro qui 
osait présenter les programmes 
des autres partis pofitiques. «Le 
départ de Martine Bulard serait 
un choc, car il symboliserait 
l’échec de la théorie de la rénova­
tion au sein du PCF», analyse 
unjournahste.
Les mauvaises relations entre 
Robert Hue et Pierre Zarka ne 
favorisent pas non plus une 
évolution rapide et cohérente 
de la situation de l’Huma. Pour 
beaucoup, la situation tendue 
au sein du PCF et les pro­
chaines échéances (les élec­
tions européennes en juin et le 
XXXe congrès fin 1999) expli­
quent la prudence de Hue, qui, 
bien que sofficité, n’a pas sou­
haité rencontrer le personnel 
de l’Humanité •

l’Hebdo (qui sort actuellement 
le jeudi) dans l’édition de same­
di du quotidien vise à satisfaire 
les CDH. Pendant quatre mois, 
le service des abonnements de 
l’Hebdo n’a pas eu le droit d’édi­
ter de bulletins, afin de perpé­

tuer le réflexe d’achat 
auprès des CDH; par 
ailleurs, au moment du 
lancement, Jacques Sé- 
guéla, qui était chargé 
de la campagne de 
communication, avait 
proposé d’inonder les 
kiosques à’Huma heb- 
do à zéro ou à un franc: 
là encore, refus de la di­
rection, toujours pour 
ne pas brusquer les 
CDH.
«Antichangements».
«Si une entreprise n’est 

gérée que par et pour le marke­
ting c’est l’horreur. Mais, si l’on 
se passe totalement de ces tech­
niques, on travaille comme au 
XIXe siècle», assène un rédac­
teur. «Lesforces antichangement 
sont à l’oeuvre à l’Humanité, 
malgré le dynamisme des rédac­
tions, ainsi que dans l’ensemble 
du Parti communiste. Or il faut 
réorienter totalement le dévelop­
pement de l’Humanité», avance 
Martine Bulard, qui plaide aus­
si pour une «professionnalisa­
tion» du groupe. L’équipe fait 
remarquer que la pubficité (en ; 
1997, l’Hebdo en a rapporté । 
12,8 milhons de francs, contre l 
8,4 pour le quotidien) et les lec­
teurs de l’Hebdo ne se transfére­
ront pas forcément sur le nou­
veau produit du samedi. Des 
études internes ont ainsi mon­
tré qu’environ 60 % des lecteurs

«Si une 
entreprise 

n’est gérée que 
par et pour le 
marketing, 

c’est l’horreur. 
Mais si l’on se 

passe 
totalement de 

ces 
techniques, on 

travaille 
comme au 

XIXe siècle.» 
Un rédacteur 
del’«Huma»
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«L’Huma» découvre 
la contestation interne 
Leô Aalariéô de «l’Hebdo ont publié 

leurs prcpoôitionô dans un pastiche.

T
itré «Legroupe Humanité 
est en crise: ouvrons un vrai 
débat», un pastiche de 
l’Humanité hebdo a été tiré à 
quelques centaines d’exem­

plaires et expédié aux membres 
du bureau national et du comi­
té national du PCF, ainsi qu’à 
ceux de l’Association des amis 
de l’Huma. Cette édition très 
spéciale de huit pages est le mé­
lange d’un constat sévère pour 
la direction et de la synthèse de 
propositions élaborées par les 
salariés de l’Hebdo.
Les principales réformes suggé­
rées concernent les structures 
del’Humanité: «Le vieux statut 
du journal n’est plus adapté. Hé­
rité d’une époque oùle PCF fai­
sait encore du centralisme démo­
cratique l’un des piliers de sa 
philosophie de l’organisation, il 
confère au directeur, nommé par 
le seul comité national, des pou­
voirs exorbitants et perpétue des 
formes de gestion autoritaire, 
contradictoires avec le besoins de 
transformation del’Huma » Les 
salariés proposent la création 
d’une société des rédacteurs et 
des personnels qui participerait

LE GROUPE HUMANITÉ EST EN CRISE 

OUVRONS 
UN VRAI 
DEBAT

La une du pastiche.

au capital: «Un teldispositifper- 
mettrait de démocratiser réelle­
ment la vie du journal, de passer 
d’une culture de “permanents- 
journalistes” à une conception 
plus professionnelle.» Ils suggè­
rent aussi un changement de 
statut: «L’Huma pourrait passer 
du statut de société à conseil 
d’administration sans pouvoir à 
celui d’entreprise à conseil de 
surveillance et directoire. Cela 
permettrait de séparer les fonc­
tions de direction et de 
contrôle» • r.ra.

AUDIOVISUEL LeSNPCA-
CGCdénonce 

un «retour en arrière» 
etun«contre&eiu». 

Un syndicat 
fulmine contre 
la loiTrautmann 

Jean-Jacques Cordival, le 
bouillonnant secrétaire gé­
néral du SNPCA (Syndicat 

national des personnels de la 
communication et de l’audio­
visuel)-CGC, vient d’adresser 
une lettre aux parlementaires 
dans laquelle il ne cache pas son 
hostiHté au projet de réforme de 
l’audiovisuel public. Les célé­
brations du 11 Novembre ont- 
elles inspiré le syndicafiste, qui 
reprend la comparaison de Re­
naud Revel (I): «100 milliards 
de francs, [l’équivalent de] 
8 porte-avions nucléaires de la 
dernière génération», engloutis 
par les différentes réformes ces 
vingt dernières années?
Pour Cordival, qui, au passage, 
confond Conseil constitution­
nel et Conseil d’Etat (c’est ce 
dernier qui a fait retoquer le 
projet de loi), «le regroupement 
de France 2, France 3, la Cin­
quième-la Sept-Arte (fusion­
nées!) et peut-être RFO au sein 
d’un holding [... ] est tant un re­
tour en arrière qu’un contre­
sens». Dans son enthousiasme 
antiréformiste, il n’hésite pas à 
comparer le regroupement en 
un «holding d’un autre âge 
[...]» à une «violation de la pro­
priété intellectuelle».
Concernant la réduction pubfi- 
citaire dans le service public, 
Cordival se demande: «Pour­
quoi se plaindre des tunnels pu­
blicitaires?», pour mieux déplo­
rer «l’interdiction de couper les 
émissions et programmes». En 
clair, le SNPCA en appelle à la 
possibiHté d’une deuxième 
coupure pubficitaire dans un 
programme de service pubhc. 
Rien de moins. Cordival est 
donc persuadé du mal-fondé 
de la réforme et qu’il suffirait 
«de remanier quelques disposi­
tions de la loi dans le domaine 
publicitaire pour permettre une 
nouvelle répartition des cartes». 
Ne faisant pas plus preuve de 
modération dans cette lettre 
qu’ailleurs, Cordival en appelle 
fébrilement aux parlemen­
taires, afin qu’ils ne se rendent 
pas «complices d’un meurtre». 
Le projet de loi réformant l’au­
diovisuel public sera examiné 
par l’Assemblée nationale à 
partir du 15 décembre. La lettre 
du SNPCA, même farfelue, ap­
porte encore un peu plus de 
grain à moudre à ses nombreux 
opposants affichés. Si nom­
breux que l’on se demande qui, 
en dehors de la ministre Cathe­
rine Trautmann, osera monter 
à la tribune pour le défendre. 
D’autant que la pluie d’amen­
dements qui ne va pas manquer 
de s’abattre, alors, sur le Palais- 
Bourbon risque de le noyer •

( 1) In Télépublique: le grand gâchis, éd. 
Lattès, 1998.
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Du Viagra dans le moteur 

PUB. «Colosse», c’est 
l’un des multiples 
surnoms, flatteurs, 
dont les hommes 
affublent leur orga­
ne sexuel. Koloss, 
c’est le nom de la 
société de produc­
tion qui vient de
réaliser (pour l’agence Cha) le spot publicitaire du 
dernier modèle Suzuki, une moto 125 cm3, un «petit 
cube» au look très années 60. Au message résolument 
dans l’air du temps, où l’on en revient au «noble» or­
gane. Plus particulièrement à ses défaillances, pour 
lesquelles on aurait trouvé un produit miracle. Un 
quadra explique gravement: «J’avais des pannes de 
temps en temps, et puis régulièrement. Et puis... alors, 
j'ai... J’ai plus rien, quoi! Alors j’ai arrêté.» Le sourire 
revient: «Et puis j’en ai entendu parler, comme tout le 
monde. J’ai essayé, et c’est minimum deux fois par jour. 
Comment dire? J’ai retrouvé mes 20 ans, quoi!» Ce clip 
de trente secondes, diffusé sur Canal + et M6, renvoie 
dans leurs cages les tigres rugissants sévissant naguè­
re dans les moteurs des quatre-roues. Mais à quand 
une série limitée «Viagra»?

Intégration virile

DESIRE FOR INTEGRATION

DESEO DE INTEGRACIÓN

DESIDERIO DI integrazione

INTEGRATIONSIVER

INTEGRATIEBEGEERTE

YHDENTYMISHALU

INTEGRATIONSIVER

DESEJO DE INTEGRAQÁO

EII1HYMIA ENTA3HX

EINGLIEDERUNGSBEGEHREN

AFFICHE. L’artiste franco-péruvien Jota Castro n’a appa­
remment pas besoin de produit dopant: à preuve cette 
affiche qui recouvre les murs de Paris depuis le 11 no­
vembre, avant Berlin et Bruxelles. Une intervention 
plasticienne exprimant son Désir d’intégration, rédigée 
en onze langues et hébergée sur le site du collectif d’ar­
tistes Icono. A deviner la hampe Gère, que dissimule à 
peine le drapeau européen, on ne se demande pas où 
Jota Castro veut s’intégrer. D’autant que l’artiste préci­
se: «Cet étranger battant pavillon du pays hôte montre sa 
virilité déployée, son désir de planter sa semence dans la 
terre qui l’accueille. Quelle meilleure façon de montrer 
son désir de contemporanéité?» m.c.
www.icono.org/theflag

Cure dejouvence 
pour médicaments délicats

Hepatoum et le& dragéeô Fuca ¿e dotent de nouvelles pubs.

L
’homme avoue, 
amusé, qu’il en a 
bavé. Oui, Georges 
Lewi, publicitaire, 
expert ès marques, a lon­

guement pensé ses spots 
destinés à vanter deux 
vieilles marques, qui plus 
est de médicaments, qui 
plus est associés à des pa­
thologies délicates: Hepa­
toum, breuvage ami des 
digestions gargouillantes, 
né après la Première 
Guerre mondiale; et Fu­
ca, dragées déboucheuses 
de transit depuis trente 
ans. Pas facile. Mais le pa­
tron de Geodys a du mé­
tier ( 1 ): «J’ai appliqué ma 
règle des 3R, revisiter, relif­
ter, réveiller. » Et de com­
mencer par une sérieuse 
remise à plat de ces 
vieilles choses.
Le breuvage stagnait avec
une image «remède de mamie». «Il nous fallait faire 
entrer Hepatoum dans le monde moderne et le cibler 
précisément. » Résultat fini le mal hépatique en géné­
ral, le nouvel Hepatoum est le lessiveur des gueules de 
bois. D’où l’idée de faire un spot avec Bourvil (un so­
sie, évidemment), dont le numéro à base de «l’alcool, 
non, mais l’eau ferrugineuse, oui» (et vice ver­
sa) amusa les plus anciens. Las, «le mon­
de du médicament n’est pas évident», 
grogne le publicitaire. «Et encore, 
là, je peux en parler car ils ne sont 
pas remboursés, sinon, c’était 
motus et bouche cousue. Nous 
sommes obligés de faire viser 
tout ce qui est écrit par 
l Agence du médicament. Et 
ils ont refusé notre idée de 
Bourvil, craignant que sa 
notoriété n’entraîne une sur- v
consommation d’Hepa- 
toum.» Lewi a donc dû se 
contenter de faire défiler de fa­
çon théâtrale, devant un rideau 
rouge (le même que celui de Bour­
vil), une série de couples débitant des 
«L’eau ferrugineuse, non! Hepatoum, oui!», le tout 
relevé par un slogan destiné à rester en mémoire (mê­
me lors des cuites les plus graves): «Hepatoum, c’est 
épatant.»
Pour Fuca, qui, depuis les célèbres sketchs de Coluche 
(et ses «Et LAAACHHH» d’archirelâché du bide), 
s’était envolé dans la haute sphère du médicament 
surpuissant qui fait courir, le problème fût encore plus 
épineux. «Nous aurions voulu en finir avec la couleur 
marron des dragées. » Las, encore. Il eût alors fallu de-

mander une autre AMM 
(autorisation de mise sur 
le marché), ce qui re- 
quiert trois à quatre an- 

A / nées. «Donc, côté marke-
V ar 1 ting, nous avons nus du

■ ‘ „..J vert dans le packaging.
»■ . Des lignes courbes aussi,

1 'rt a > ¿4*  afin d’évoquer la minceur.
4 Eh oui. ça fait maigrir

î “1 jj» ■ / / . x quand ça débouche», rit
¿p-Îfe-fc, l’homme. En version 

U'" - - iWL. pub, cela donne un bou-
* K'- chon de petites voitures
f 1 J qui, après un passage par

*** * •chez Fuca’ j°uissent à
■' nouveau J un transit 

normal. Avec un slogan 
de nouveau simplissime: 

'’awCs «YakaFuca.»
" ’ Autant dire que ces cam-

wSfSFu ' pagnes furent réfléchies.
«Depuis 1992, et la dispa- 

= rition de nombreuses
Les bouteilles d'Hepatoum de 192c à nos jours. Dessous. marques écrasées par le 
une vieille pub Fuca sous la forme... d'une assiette. hard discount, nous nous

sommes justement spécialisés sur la communication des 
marques», explique Lewi sur un air de: « C est très spé­
cial Surtout parce que ça raconte des histoires. » Ainsi Le­
vis reste-t-il associé aux chercheurs d’or; Marlboro 
aux cow-boys et à la soif de liberté... Ainsi certains se 
sont-ilsméchammentplantés: tel Jacadi, associé à Anel 

et Christine Bravo dans une grande opération 
publicitaire antibouloche (au budget de 

70 millions de francs). «Ils avaient 
oublié les ingrédients de la narra- 

ion, qui comportent forcément 
un mauvais. Je ne sais pas si c’est 
directement lié, mais Jacadi, 
qui écopa là de l’image du vê­
tement qui bouloche, a dépo­
sé son bilan six mois plus 
tard...» Perfide, Lewi? 
«Non, certains ont très bien 

géré l’image de leur marque. » 
Et de citer Omo (abréviation 

' d’Old Mother Owl, «vieille 
chouette»), né en 1908. «Ils nous 

. ont renvoyés à nos origines-ce qui 
est très efficace en pub-en montrant 

des chimpanzés.» Omo en a gagné 9 % de 
part de marché.

Soit. Et Fuca? Et Hepatoum? Si les chiffres des dragées 
ne sont pas encore disponibles, les ventes du breuva­
ge ont déjà augmenté. Et le publicitaire d’attendre les 
fêtes et une bonne rediffusion des spots. Parce que 
profiter de Noël, c’est sympathique. Autant qu’une 
bonne constipation et des maux de ventre •

CATHERINE MALLAVAL

(1) Auteur de ¡’Odyssée des marques, mythologie contemporaine, 
publié cette année chez Albin Michel.

| Welcomesur 
le royal forum 

INTERNET. Pour tous ceux qui 
brûlaient de connaître ses 
centres d’intérêt et ses activités 
-«publiques», est-il précisé-, le 
prince Charles d’Angleterre a 
ouvert un site web. Parmi les 
sujets abordés: «jeunesse déjà- 
vorisée, réhabilitation des villes, 
minorités ethniques et principes 
éternels». Les commentaires 
sont les bienvenus: «Il ne sera 
pas possible de répondre indivi­
duellement, mais vos commen­
taires seront notés et certains 
d'entre eux affichés.» Plus 
d’1,75 million de connexions 
étaient enregistrées au bout de 

vingt-quatre heures. 
www.pnnceofwales.gov.uk/forum/

Un Noir à la tête 
de «Newsweek»

PRESSE. MarkWhitaker, 41 ans, 
a été nommé directeur de la ré­
daction de l’hebdomadaire 
américain Newsweek. C est la 
première fois, aux Etats-Unis, 
qu’un Noir prend la direction 
d’un grand média. Whitaker, 
qui a fait toute sa carrière à 
Newsweek, considère les «ca­
ractéristiques ethniques» com­
me non pertinentes. Il espère 
devenir le «meilleur directeur 
de Newsweek, pas le meilleur 
directeur noir».

Le CSA auditionne pour 
la Maison ronde

RADIO. Le Conseil supérieur de 
l’audiovisuel a commencé, 
vendredi, l’audition des candi­
dats à la présidence de Radio 
France. Le mandat du prési­
dent sortant, Michel Boyon, 
expire le 22 novembre.

La télé publique 
espagnole perd sa tête 

AUDIOVISUEL. Critiqué par la 
gauche et les nationalistes, le 
directeur de la Radio et télé­
vision publique espagnole 
(RTVE), Fernando Lopez- 
Amor, a démissionné, a an­
noncé vendredi le porte-paro­
le du gouvernement.

Précision
Olivier Cren, avocat défenseur 
des tribunaux de commerce au 
cours de l’émission D’un mon­
de à l’autre (Libération du 
12 novembre), nous prie de 
préciser qu’il n’est pas fils de 
magistrat consulaire, mais fils 
d’avocat. Et que, si tel avait été 
le cas, cela n’aurait de toute fa­
çon pas été infamant.

DECOUVREZ LE NOUVEAU CLIP “TOP OF THE WORLD

L^ivAiAciy En diffusion spéciale sur I 
le lundi 16 novembre 1 
à 7fi30, 8h30 & 16h30.

fe

® gg et retrouvez ce matin sur sur le plateau du HIT MACHINE Album CD & k7

http://www.icono.org/theflag
http://www.pnnceofwales.gov.uk/forum/
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La dernière lettre
ercredi dernier. Drapeaux, dis­
cours, gerbes. L’Armistice. 
Tout ça. Vautré sur son otto­
mane, le glabre Bustos écoutait 
des histoires de poilus. Et sa 

causticité ne lui était d’aucun secours. Im­
possible de se poiler. Ses repères d’audi­
teur chevronné se délitaient un à un. 
D abord, il s’agissait bien de voix, mais ce 
n était pas celles des auteurs. Ces derniers 
avaient disparu dans l’oubli ou dans la 
mort. Leurs paroles étaient des phrases 
écrites pendant la guerre de 14-18. Quel- 
qu un leur prêtait vie, un porte-parole qui 
lisait ces débris de correspondance. Fran­
ce-Inter faisait donc parler des poilus 
comme on tourne les pages d’un livre. 
Ouvrant les oreilles et baissant les pau­
pières, Bustos le perturbé voyait défiler, 
comme à la parade, les mots de ceux qui 
ignoraient qu’ils n’en écriraient plus 
d autres. «Mon Hélène chérie, après quatre 
ans d angoisse, mêlée d’espérance, tu vois 
apparaître les signes avant-coureurs de la 
félicité que tu as si bien méritée. Et là-bas, à 
quelque mille mètres sur ce chemin où pas­
sent peu de dames au milieu de la fumée des 
obus, se dessine l’aurore de la victoire. 
L épreuve a été longue, mais nous en voyons 
la fin, sois heureuse, mon Hélène aimée » 
Signe Riquet, tué le lOseptembre 1918,1e 
lendemain du jour où il avait rédigé cette 
lettre. «Je suis sergent et cité à tordre du 
jour. Je vais avoir la croix de guerre, aussi 
vouspensez si je suis heureux», René Duval, 
mort deux jours après. L’amer Bustos 
n entendait plus la radio, il feuilletait 
1 opuscule ( 1 ), et les lettres qui dansaient 
devant ses yeux lui entraient directement 
dans le tympan. «H ne faut rien nous dire, il 
ne faut rien penser qui nous enlève un peu 
de foi et nous coupe les jambes», adressé à 
Pauline Le Bargy par Henri Alban Four­
nier, plus connu sous le nom d’Alain- 
Fournier. Le Grand Meaulnes espérait 
1 épouser à la fin de la guerre. Tué un mois 
plus tard. Parfois, une ou deux phrases sur 
une carte en disaient davantage qu’une 
longue épître. «J’ai une cuisse broyée et suis 
seul dans un trou d’obus. Je pense qu’on 
viendra bientôt me sortir. » Quand on est 
venu le sortir, il tenait encore sa carte entre 
les doigts, n n’avait pas eu le temps d’y ins­
crire 1 adresse. Il y avait aussi ceux qui se 
doutaient que ça allait tourner vinaigre. 
Ams!, George5 Gélibert: «Je lègue à mon fils 
André Gélibert quand il aura 20 ans ma 
bague ma montre ma chaîne mes fusils mes 
briquets, à ma fille Huguette mon épingle 
perle ma bourse en argent. » Sa prévoyance 
avait ete récompensée. Tué le 13 juillet 

Bien sûr personne n’évitera la dernière 
lettre, le dernier mot, le dernier son perçu, 
la voix qui se perd, la musique qui se dis­
sout. D’où venait, alors, que le regrettable 
Bustos en éprouvait un persistant malai­
se. C était sans doute qu’il avait peine à 
imaginer son dernier rendez-vous avec la 
radio, le jour où il allumerait son poste 
sans savoir que ce serait quelqu’un d’autre 
qui viendrait l’éteindre •
(1 ) Paroles de poilus. Lettres'èt carnets du 
front. Libno, 192pp., 10F.

6.45 TF 1 infos.
6.55 TF! jeunesse: 
Salut les Toons. 
Planète animaux; 
Tabaluga; Oliver 
Twist; Dino Juniors; 
Moonkys.
8.30 Télé shopping.
9.25 Disney Club 
samedi.
10.20 Gargoyles, 
les anges de la nuit.
10.50 Ça me dit, 
et vous?
11.45 Millionnaire.
12.05 Cuisinez 
comme un grand chef.
12.15 Le juste prix.

t 12.48 A vrai dire.
। 13.00 Journal.

13.15 Reportages. 
Magazine proposé par 
Henri Chambon.
«Le mystère Antonio 
Garcia».
13.50 MacGyver. 
Série. Le liquidateur.
14.50 Alerte 
à Malibu. Série. 
Le retour de Gail.
15.40 Flipper. Série. 
La vengeance.
16.35 Dingue de toi. 
Série. L’herbe folle.
17.10 Hercule. Série. 
La revue.
18.00 Sous le soleil. 
Série. La tentation 
de Benjamin.
19.00 Melrose Place. 
Série. Toujours 
entre nous. Avec: 
Heather Locklear, 
Linden Ashby.
19.50 Bloc modes.
20.00 Journal. ;
20.35 Le résultat <
des courses. <

7.00 Thé ou café.
7.45 L’euro.
7.50 Warner Toons.
8.45 La planète 
de Donkey Kong.
11.00 Rince
ta baignoire.
Magazine jeunesse.

20.55

12.10 1000 enfants 
vers l’an 2000.
12.15 Pyramide. 
12.45 Point route.
12.50 Rapports 
du Loto.
13.00 Journal.
13.35 L’esprit 
d’un jardin.
13.40 Consomag. 
13.45 Savoir plus 
santé. Magazine. 
«Les minibébés».
14.35 L’euro. 
14.40 Samedi sport. 
14.45 Tiercé.
15.05 Samedi sport 
15.30 Rugby.
Test Match.
France / Argentine. 
A Nantes. En direct 
17.10 Samedi sport 
17.20 Les dessous 
deVeronica. Série. 
Le sosie de Veronica. 
17.45 Animal Zone. 
18.55 1000 enfants 
vers l’an 2000.
19.00 Helicops. 
Série. Vraie bombe, 
fausse bombe.
19.45 Tirage du Loto. 
19.50 Au nom 
du sport.
20.00 Journal.
20.36 L’image 
dujour: La route 
du rhum.
20.45 Tirage du Loto.

20.55

7.00 Les Minikeums.
9.55 C’est clan- 
pou r tout le monde !
10.25 Expression 
directe.
10.35 L’hebdo 
de RFO.
11.05 Grands 
gourmands.
11.34 Voile.
Route du Rhum 1998.
11.4212/13:
Les titres.
11.46 Le magazine 
régional.
12.16 12/13 régional.
12.30 12/13 national.
13.00 Les dicos d’or.
Magazine. En direct. 
«Finales régionales : 
La dictée».
13.57 Keno.
14.05 Le magazine 
du cheval.
14.40 Les pieds 
sur l’herbe. Magazine.
15.10 Destination 
pêche. Magazine.
15.40 Couleur pays.
17.25 Expression 
directe.
17.30 Les dicos d’or.
Magazine. En direct.
«Finales régionales : 
Corrigé et palmarès».
18.50 Un livre, 
un jour.
18.55 19/20:
Les titres.
19.08 19/20 régional.
19.31 19/20 national.
19.55 Résumé 
régional en images.
20.05 La vipère 
noire. Série.
L’archevêque du roi.
20.40 Tout le sport.
20.45 Voile.
Routedu Rhum 1998.

7.00 Le journal 
du golf.
7.25 Les superstars 
du catch.
8.10 Surprises.
8.15 Allons
au cinéma ce week-end.
8.40 Imûhar, 
une légende. Film 
de Jacques Dubuisson 
(1997). Chronique. 
82 min. En 16/9.
10.05 Marthe. Film 
de Jean-Loup Hubert 
(1997). Drame.
116 min. VF. En 16/9.
12.00 A la rencontre 
de divers aspects....
12.30 Flash infos.
12.40 1 ande+.
13.30 C'est ouvert 
le samedi. Magazine.
14.00 Basket-ball.
Championnat 
de France Pro A. 
AS VEL / Limoges. 
En direct.
15.40 Football 
américain.
Championnat NFL. 
Seattle / Kansas City.
17.05 Maguinnis, 
flic ou voyou. Série. 
Une mauvaise 
surprise.
17.55 Décode pas 
Bunny.
18.25 La légende 
de Calamityjane.
Série. (9/13). Quand le 
rideau tombe.
18.50 Flash infos.
19.00 T.V.+.
20.03 Jean-Luc 
etFaipassa.
20.05 Les Simpson.
20.30 Lejournal 
du cinéma.

20.35

6.45 Cousin 
Williams.
7.00 Ça tourne 
Bromby.
8.25 L’œil et la main.
8.55 Les grands 
tournants de l’Histoire. 
9.25 Les écrans 
du savoir.
11.35 Silence, 
ça pousse !
11.55 Va savoir.
12.35 Nuit dans la 
jungle. Documentaire.
13.30 Le magazine 
Ciné.
14.00 Fête des bébés.
14.30 Le journal 
de la santé. Invité : 
Maurice Adjiman, 
urologue.
15.00 Corres­
pondance pour 
l’Europe. Invités : 
Patrick Coutin ; 
Gérard Nafilyan.
15.30 Les aventuriers 
de l’Egypte ancienne. 
Documentaire.
16.05 L’océan Indien.
17.05 La Nouvelle- 
Zélande et Vanuatu.
17.35 100%question.
18.05 Les sectes, 
mensonges et idéaux. 
Documentaire. (5/5). 
La société 
face aux sectes.

ARTE

M6
6.35 Boulevard 
des clips.
7.35 M6Kid.
9.25 M6 boutique.
10.30 Hit machine.
11.50 Fan de.
12.25 La vie à cinq.
13.20 Code 
Quantum. Série. 
Aux portes de la mort. 
14.20 La belle 
et la bête. Série. Même 
derrière les barreaux.
15.10 Famé LA. 
Série. En souvenir. 
16.15 Raven. Série. 
L’ennemi invisible.
17.10 Amicalement 
vôtre. Série.
Le complot.
18.10 Mission 
impossible, 
20 ans après. Série. 
La connection grecque. 
19.10 Turbo.
19.45 Waming.
19.54 6 minutes/ 
Météo.
20.10 Plus vite 
que la musique. 
Au sommaire : 
Le fait de la semaine : 
ils sont la génération 
Jackson. - Le dossier 
de la semaine : les stars 
du karaoké, etc.
20.40 Ciné 6. 
Magazine présenté 
par Laurent Weil.

20.50

et satellite
CANAL J
18.20 Watafon.
18.50 TomThunder 
et les chevaliers de 
l’extrême. 19.15 
Aaahh !! Drôles de 
monstres. 19.40 JTJ 
l’hebdo. Magazine.
20.00 Passions 
d’enfants. 20.30 
Océane. Série.
CANAL JIMMY 
21.00 Best ofn°10- 
On the Air. Série (7/7). 
21.30 Best ofn°10- 
Sessions.
Série (n°l).
22.00 Chronique 
du Pacifique.
22.05 The World 
ofTomorrow. 23.30 
T’as pas une idée? 
Magazine. Invité : 
Gilbert Collard. 0.30 
Star Trek, Deep Space 
Nine. Série. 1.20 
La saga de la Fl.
CINÉ CINÉMA I 
20.40 La fièvre 
monte à El Pao.

21.00

SURPRISE 
SUR PRISE
Divertissement 
présenté par 
Alexandra Bronkers. 
Avec la participation 
de Marcel Béliveau.

22.55 
HOLLYWOOD 
NIGHT- ESCALE 
EN ENFER
Téléfilm de suspense 
américain de 
Strathford Hamilton 
(1994). 86 min. VF. 
Avec : Jeff Fahey. 
Un homme d’affaires 
trahi par son associé 
et ami sort de prison 
et entreprend 
de se venger.
0.30 Formule foot. 
Championnat deDl. 
14e journée.
1.10TF1 nuit. 
1.20 Tribunal. Série. 
Avec Yves Vincent. 
Mariage blanc.
1.50 Reportages. 
Dons d’organes, 
actes d’amour.
2.15 Mode in France. 
3.05 L’école 
despassions.Série. 
Confidence pour 
confidence.
3.35 Histoires 
naturelles.
4.35 Musique.
5.00 Histoires 
naturelles.

VA QUOI 
A LA TÉLÉ
Divertissement 
présenté par Thierry 
Beccaro.
Invités : Etienne 
Daho ; Des Ree ; Lââm ; 
4 the Cause ; Axelle Red 
; Modem Talking ; 
Dave ;Pras Michel;
Native ; Worlds Apart ; 
Mangu ; Billy Ocean.
23.05 Célébration 
de la Déclaration 
universelle des Droits 
de l’Homme.

23.10
UNION LIBRE
Magazine présenté 
par Christine Bravo. 
Grâce à une plongée 
dans le quotidien 
d’autres pays, l’équipe 
de Christine Bavo 
nous confronte à des 
moeurs différentes 
et familières à la fois. 
0.45 Journal.
1.10 Troisième mi- 
temps.
2.05 Bouillon de 
culture. «Alexandre 
Soljénitsyne 
à Moscou».
3.20 Bouillon de 
culture. «Hommage 
à Jean Marais». .
4.30 Trilogie pour 
un homme seul.

LA FEMME 
DU VEUF
Téléfilm dramatique 
français de Michel 
Favart(1998).
105 min. VF. En 16/9. 
Avec : Marthe 
Villalonga, Patrick 
Fierry, Agathe 
de La Boulaye.
Une jeune femme, 
épouse d’un veuf 
inconsolé, peine à 
trouver sa place dans 
son nouveau foyer.

22.45
STRIP-TEASE
Magazine proposé 
par Marco Lamensch 
et Jean Libon.
Au sommaire: 
«Un mâle dominant». - 
«Le petit livre rouge». - 
«En Nouvelle- 
Calédonie».
23.47 L’euro, 
mode d’emploi.
23.55 Soir 3.
0.15 Saturnales- 
Journal des spectacles. 
Magazine.
0.25 Saturnales- 
Crépuscule des dieux. 
Documentaire.
1.20 Saturnales- 
Journal des spectacles. 
1.30 Un livre, 
un jour.
6.00 Euronews.

SAMEDI 
COMÉDIE - H
Série humoristique 
française. Mon 
meilleur copain. 
(4/20). VF. prediff. 
Redifle 18. Avec: 
Jamel Debbouze.
20.55 Blague à part. 
Série. (4/20). Bucky.
21.20 Spin City. 
Série. Question 
de fierté.
21.45 South Park. 
Série. Une promenade 
complètement folle 
avec Al Super Gars. 
22.10 Jour de foot. 
Championnat 
de France de D1.

23.00
BOXE
Championnat 
du monde WBA. 
Poids lourds-légers. 
Fabrice Tiozzo (Fra) / 
Ezequiel Paixao (Bre). 
En direct.
0.30 Turbulences 
à 30 000 pieds. Film de 
Robert Butler (1996). 
Aventures. 100 min. 
VF. En 16/9.
2.10 The Blackout. 
Film d’Abel Ferrara 
(1997). 95 min. VF.
3.45 Jeunes en prison. 
4.50 Surprises.
5.00 Lâchasse 
aux sorcières. Film 
de'N.Hytner (1996).

19.00 Histoire 
parallèle. Magazine. 
«Semaine du 
14 novembre 1948- 
1948 : Le triomphe 
de la radio».
19.45 Météo. 
19.50 Arte info. 
20.05 Le dessous 
des cartes.
20.15 Haie and Pace. 
Série. (7/7).

20.40 
L'AVENTURE 
HUMAINE - 
VASCO 
DE GAMA, 
DU PORTUGAL 
VERS 
L'INCONNU
Documentaire de Luc 
Cuyvers (1998). (4/4). 
L’Extrême-Orient. 
Le périple extrême- 
oriental d’un 
successeur de Vasco De 
Gama, Mendes Pinto, 
dans la première 
moitié du XVIe siècle.
21.35 Metropolis.

LA FLÈCHE 
DE L'AMOUR
Téléfilm dramatique 
italien d’Antonio
Tibaldi (1996).
94 min. VF. Avec: 
Stefano Dionisi, 
Massimo Bellinzoni. 
0.10 Music Planet-

Oum Kalsoum.
1.05 Cléopâtre. Film 
de Cecil & De Mille 
(1934). Aventures.
98min.N.B.VO.

E—R" O N

LE CAMÉLÉON
Série d’aventures 
américaine. Course 
contre la mort. VF. 
Avec : Michael T. 
Weiss, Andrea Parker. 
JimmyRoemer, 
un fameux pilote 
de course automobile, 
a été victime d’un 
accident assez grave 
sur un circuit. Jarod 
a eu vent de l’histoire. 
En rendant visite au 
pilote, il apprend de sa 
bouche que sa voiture 
a probablement 
été sabotée.
21.45 The Sentinel. 
Série. Un trop long 
sommeil.
22.40 Profiler. Série. 
Mourir pour vivre.

23.35
PENTATHLON 
Film américain 
de Bruce Malmuth 
(1994). Suspense. 
100 min. VF. En 16/9. 
Avec : David Soûl, 
Dolph Lundgren. 
Un athlète 
est-allemand, passé 
àl’Ouest, affronte 
son ancien mentor 
converti au néo­
nazisme.
1.25 Boulevard 
des clips.
2.25 Influences 
Caraïbes ou 
Christophe Colomb. 
3.20 Fréquenstar. 
4.10 Plus vite 
que la musique.
4.35 Jazz6. 
«Sangoma Everett’s 
Yana Project».
5.35 Sports 
événement.

Téléfilm de Manuel 
Matji Tuduri. 80’.
22.05 II était 
une fois à Hollywood. 
Le western.
23.00 Deux flics 
à Downtown. Film 
de Richard Benjamin
(1990). Policier. 96’. 
En 16/9. 0.35 
Sex Clinic 3. Téléfilm 
pornographique 
de Milton Ingley. 83’. 
1.50 L’homme qui 
n’a pas d’étoile. Film 
de King Vidor ( 1955). 
Western. VO. 90’.
En 16/9.
CINÉCLASSICS 
20.45 Le club.
Magazine. Invité : 
Pierre-William 
Glenn. 22.00 
Histoire du cinéma 
muet. De Gerald A. 
Schiller (1970).
22.25 Carné, 
vous avez dit Camé ? 
De Jean-Denis Bonan 
(1994). 23.00 
Le mouchard. Film 
de John Ford (1935). 
Drame. NB.VO.9T. 
0.30 Gouverneur 
malgré lui. Film 
de Preston Sturges 
(1940). Comédie 
satirique. NB.VO.8T. 
1.55 Le portrait 
de son père. Film 
d’André Berthomieu 
( 1953). Comédie. NB.
CINESTAR 1
20.30 Courts... mais 
bons! 21.10 Un été 
sur la côte. Téléfilm 
de Hans-Jürgen 
Tôgel.90’. 22.40 
Hollywood Spécial 
week-end. Magazine. 
23.10 Red Rock 
West. Film de John 
Dahl (1992). Policier. 
100’. 0.45 Une bonne 
affaire. Film érotique. 
90’. 2.15 Caméléone. 
Film de Benoît Cohen 
(1996). Policier. 92’.



SAMEDI DIMANCHE
NOVEMBRE

CINETOILE
18.00 La table aux 
crevés. Film français 
d’Henri Vemeuil 
(1951). Drame. NB. 
90’. 19.30 Les géants 
d’Hollywood. Audrey 
Hepburn. 20.00 
Un ours pas comme 
les autres. Série.
21.00 La quatrième 
dimension. Série. 
Deux épisodes.
21.50 Fenêtre sur 
Hollywood. Stanley 
Donen. 23.00 
Comment quelle est. 
Film de Bernard 
Borderie(1960).
Policier. NB. 90’. 
0.30 Le carrosse d’or. 
Film de Jean Renoir 
(1952). Comédie 
dramatique. 100’.
2.10 Coups de feu 
dans la Sierra. Film 
de Sam Peckinpah 
(1962). Western. 95’.
DISNEY CHANNEL 
18.35 Art Attack.
19.05 Student 
Bodies. Série (n°21). 
19.35 Des couacs en 
vrac. 20.05 Zorro.
Série (n°8). 20.40 
Planète Disney.
21.25 Aladdin.
21.50 Timon 
et Pumbaa.
EUROSPORT
17.30 Tennis.
Tournoi messieurs 
de Stockholm 
et de Moscou. Demi- 
finales. Résumé.
17.55 Football. 
Championnat 
de France D2. 
17e journée. Caen/ 
Troyes. En direct. 
20.00Vol. Sports fun. 
Le Red Bull Air Day. 
20.25 Basket-ball. 
Championnat 
de France ProA.
14e journée. Paris-SG / 
Nancy. En direct.
22.45 Supercross 
indoor de Paris-Bercy. 
2e jour. En direct.
0.00 Haltérophilie. 
Championnats 
du monde. 94 et 
105 kg messieurs.
HISTOIRE
18.30 Ceux qui 
se souviennent.
De Hubert Knapp 
(1978). 20.30 
Aujourd’hui.
20.45 Le magazine 
de l’Histoire. Invités : 
Catherine Berto ; 
Pierre-Henri Deleau ; 
Krystof Pomian ; 
Alain Besançon.
21.45 Alain Decaux 
raconte... Magazine. 
22.00 ABC d’hier. 
De Thierry Rolland. 
C comme corrida.
22.10 ABC d’hier. 
E comme équitation. 
22.20 ABC d’hier. 
F comme football.
22.30 La saga 
des marques. Invité : 
Olivier Darmon.
22.45 Aujourd’hui. 
23.00 Trotsky.
0.00 Corpus Christi. 
De Gérard Mordillât 
et Jérôme Prieur.
TV5
19.00 Sport Africa.
19.30 Journal 
(RTBF). 20.00 
Thalassa. Sur la route 
du rhum. 22.30 
Orages d’été, avis 
de tempête. Téléfilm 
sentimental français 
de Jean Sagols..(4/9). 
95’. 0.00 Télécinéma. 
Invitée : Marian 
Handwerker.

EUROPE 1 ,
9.00 C'est arrive cet­
te semaine. Une nou­MCM ODYSSÉE RÉGIONS Pqr|lA

17.30 Blah-Blah Rap. 17.40 Le tour 20.00 La une t
18.00 Les clips sont de France des métiers. des unes. 20.04

velle guerre contre 
l'Irak?Avec Paul Qui­
lès. président de la 
commission Défense 
à l’Assemblée natio­
nale; La mort de Jean 
Marais avec Marcel 
Maréchal; Les eaux 
qui tuent, avec Robert 
Kaendel, climato­
logue. 10.00 Dans 
l’air du temps. La

à vous. 18.30 Blah- 
Blah Groove. 19.00 
Moesha. Série. VO.

Languedoc- 
Roussillon : 
le lithographe, 
le ferronnier d’art. 
18.10 Le fleuve 
Jaune. De Teiji Ohno. 
Les troglodytes 
du fleuve. 19.00 
André Malraux 
ou la «Grande Vie». 
De Daniel Rondeau

Côté jardins.
20.30 Le journal 
des journaux. à i< îFA

F .* i

1 k3

FRANCE CULTURE 
7.02 Fréquence buis­
sonnière. Le centre 
écologique européen 
Terre vivante présente 
au salon Marjolaine 
«la maison des néga- 
watts» permettant de 
réduire la consomma­
tion d’énergie.
8.00 Les vivants 
et le dieux. Religieux 
et sectes ( 1 ): religions

19.30 LeMag. 20.48 Le journal 
de l’outremer. 20.59 
La minute du Web.
21.00 R info.
21.06 Méditerraneo.
Magazine. 21.30 
R direct Magazine.
21.33 Littoral.

5.25, C+. 
Jambon, jambon 
de Bigas Luna.
VF. 100'.Esp(92). 
Avec Penelope Cruz, 
Anne Galiena.
7.00, C.Cinéma 1.

ÎlIfflE

et Alain Ferrari ( 1995). 
20.35 La guerre civile 
d’Espagne. De John

Magazine. 22.00 
Le journal des 
journaux. Magazine.

Au beau milieu 
de l’hiver de Kenneth 
Branagh. NB. VF.

.’M douleur. 14.00 
Christian Ledan. 
Avec Cher pour la sor­
tie de son album Be- 
lieve, Suzanne Vega, 
Loustau, Sinsemilla,

ri 1 et nouveaux mouve­y-
Courtney Love.
20.00 MCM Session.

Blake, David Hart et 
David Kemp. 21.30 
Les années fracture.

22.12 R direct.
Magazine. 22.13
Collection rentrée 98.

100’Brit (95).
7.20, C.CIassics. 
Un goût de miel

le silence ments religieux. 8.45 
Service public. 9.07 
Répliques. Jan Patoc- 
ka. philosophe de la 
dissidence. Avec An­
ne-Marie Rovielloet 
Alexandre Laignel- 
Lavastin. 10.00 Voix 
du silence. L’Ougan­
da: un pays aux prises 
avec les rébellions. 
10.40 L’île déserte. 
Avec Michel Bon, 
PDG de France Télé-

Magazine. Invité : 
Venice, groupe 
parisien à tendance

De Gilles Nadeau et 
Jean-Paul Guillemard 
(1993). La Grande

Magazine. 22.25 
R direct Magazine. 
22.26 Le club

de Tony Richardson. 
NB.VO. 100’ 
Brit (61).

est d or Paolo Conte. 16.30 
Reporters d’Europe. 
Ala recherche du

rock 20.45 Le 
journal de la musique.

Guerre à l’écran. 
22.25 Hamel,

des visionnantes.
Magazine. 22.46

8.35, C.Cinéma 1. 
Attention bandits

Ciné Classics, 14h3U.
Avec le cinéma de René Clair

loup. 18.00 Dessine- 
moi l’Europe. L’Euro.

21.00 Moesha. Série. 
VO. 21.30 Dance 
Attitude. Clips. 1.00 
Techno Files TV. Clips. 
3.00 MCM Tubes.
Clips.

le tournant 
de la guerre. De Geoff 
Bames( 1994). 23.20 
Arctique, lumières 
boréales. De Brando 
Quilici. (4/13).

La case 13. Magazine. 
23.00 R info.
Magazine. 23.06 
Comme un dimanche.
Magazine. 23.30 
R direct. Magazine.

de Claude Lelouch. 
VE 105’. Fr (87).
8.40, C+. Imûhar, 
une légende 
de Jacques 
Dubuisson. 82’.

tout dépend de la dose de naï­
veté que l’on est prêt à investir 
dans son plaisir de spectateur 
Grande dose, on ronronne. Pe­
tite, on miaule. Nous miaule-

RTL
13.00 Lejoumal in­
attendu. Avec Paule 
Constant, prix Con­
court 1998 pour son 
livre Confidence pour

MONTE CARLO 
17.50 Football 
mondial. 18.30 
Brigade volante.
Série (18/27). 19.25

23.50 Egon Schiele. 
De W. Lesowsky.
Vie et œuvre. 0.35 
Les dangers de la mer.
PARIS PREMIÈRE

23.33 Le magazine 
du dimanche. 0.00 Le 
journal des journaux.
Magazine. 0.18
La case 13. Magazine.
0.32 La minute 
du Web. 0.33 Le

Fr./Niger (97).
9.00, C.CIassics. 
Les tricheurs 
de Marcel Camé.
NB.VF.il 9’. Fr (58).

rons. corn. 11.00 Grand
Le silence est d’or ( 1946) aurait ^gie. Vivre avec 
pu être une grande œuvre, plu- les déchets nucléaires, 
tôt qu’un film qui se laisse voir. 12.«» Projectifpn- 
Ça démarre si bien. Premier

confidence. 14.00 
RTL Cinéma. Hom­
mage à Jean Marais. 
18.15 Studio 22. 
Avec Maurance, Sté­

Flash infos. 19.35 17.40 Artus de 10.05, C+. Marthe 
de Jean-Loup Hubert.

phane Block, Amo
Mike Hammer. Série. Penguern au Splendid. magazine du chevaL plan, m plongée: im nomme et . 12.45 séance Elias, Sunhouse.
20.30 Drôle 19.05 Paris modes. VF. 116’. Fr (97). son enfant sous la pluie battan tenante. 13.30 Les 20.45 Saga RTL.
d’histoire. 20.35 
Planète animal.
Magazine. 21.25 
Terre. Magazine.

20.00 Eco et quoi?
20.30 Supercross 
de Bercy. En direct

RTL 9
17.35 Suspect n°l : 
L’affaire Howard.
Téléfilm policier

10.25, C.Cinéma 1. 
Waterworld 
(version courte) 
de Kevin Reynolds.

te. Le gosse porte un chapeau idées en revue. Euro- 
pointu de carnaval, le père pe.i14.00 Ficuon. 
rentrai.. à grands pas ver, «SÎSX

John Lennon.
SUD RADIO 
9.00 Tubes story. 
Avec I Muvrinr.

22.20 Emilie, fille britannique de Chris VF. 135’. USA (95). des baraques foraines. Nous dersen. VOmbre
de Caleb. Série. 23.55 Menaul.(2/2).99’. 11.05, C.CIassics. sommes à Paris au début du ,4.30 Carrousel. nostalgie

La robe blanche 19.20 Les filles 
d’à côté. Série. 19.50 
La vie de famille. Série.
20.15 Friends. Série.

Révolte à bord siècle, et c’est effectivement le Théâtre Dunois- 11.00 Les potins
de l’Antarctique. 
MTV
18.00 News

de John Farrow. 
NB.VO. 98’. USA (46).
12.35, C.Cinéma 1.

carnaval. Mais il pleut. La ca 
mèra attrape au vol un coupl

Théâtre de la marion- 
netteàParis. 15.00 
Le bon plaisir de

du gratin.
RADIO bleue
9.00 Une mémoire

Weekend Edition. 20.40 Un cas pour 
deux. Série. 21.45 
Derrick Série. 22.50

La déchirure plante a 1 entree d un «tnearre Françoise cachin. Vi- pour demain. L’ar­
18.30 MTV Movie de Roland Joffé. 1 cinématographique». «Le ciné- site de l'exposition mistice (2). 10.05
Special. 19.00 Le Renard. Série. VO. 140’. Brit (84).

12.40, C.CIassics. 
Le pigeon de Mario 
Monicelli. NB.
VO. I05’.Ita(58).

matographe? On y est déjà ailes Gauguin en Suisse. L’artetlamanirèe. 
Mej Trio interprète 
Brassens; Catherine 
Le Forestier chante 
Rimbaud, etc. 12.00

Dance Floor Chart.
Magazine. 21.00 
The Grind. Magazine. 
21.30 Singled Out.

Commentaires : 
Stéphane Rinaldi 
et Pascal Haudiquert

23.55 Confessions 
érotiques. Série. 0.30 
Confessions érotiques. 
1.00 Télé-achat.

unefois, tu te rappelles?», dit la 17.00 Retour sur 
femme, réticente.^“~ue. 
fera deux, répond 1 homme, 18.35 pression

Divertissement. 23.50 Paris dernière.
SÉRIE CLUB 
17.45 FX, effets 
spéciaux. 18.30 Two. 
19.15 American

14.30, C.CIassics. mouillé. Ce qu’il faut, c’est se SDeCtateur. 20.00 Y’aqu’çaqui m’inté­
22.00 MTV Europe 
Music Awards ’98.
Magazine. 0.00 
Saturday Night

Magazine. 0.50 
Portrait de Manu 
Chao. De Carlo 
Nataloni(1998).

Le silence est d’or 
de René Clair. NB.
VE 90’. Fr (46).
16.10, C.CIassics.

mettre à l’abri.»
En peu de plans, René Clair 
composé une ambiance mi

Fiction: comédie fran­
çaise. Minna von 
Barnhelm ou la For­
tune du soldat de Got­

resse. 13.20 Rue de 
l’opérette. 14.40 
Histoires en liberté. 
Rêve de zinc d ’ Yves

Music Mix. Clips. 
4.00 Chill Out Zone.

1.15 La Mano Negra 
à Pigalle. Concert.

Studio. 19.45 
3e planète après

Le mur invisible 
d’Elia Kazan. NB.

triste, mi-ironique. Il s’est aus 
si posé un rude défi à lui-mê

thold Ephraim Les­
sine. 22.35 Opus.

Hugues. Avec Fred 
Personne. 15.00 Ça

13E RUE
18.15 Banacek Série.
19.50 Kojak. Série.

Enregistré en 1990. 
Réalisation 
de François Bergeron. 
2.10 Paris modes.

le Soleil. VO. Trois 
épisodes. 20.55 
Les cinq dernières 
minutes : L’assassin fait

VO. 118’. USA (47).
23.00, C.Cinéma 1. 
Deux flics

me: ramenant d’emblée le La Petite chambre ou 
cinoche à une attraction de Vous avez dit cabaret, 
foire, il va lui falloir nous don- °’05 *e £a.'.savoir-

c’est Paris. 16.05 
Chansons témoins. 
17.00 Accordéon

20.40 New York 
Undercover. Série.
22.13 High Incident.
Série. VO.

Magazine. «La Royale 
Académie d’Anvers».
3.00 Les grandes voix 
noires américaines.

du cinéma. Téléfilm de 
Gérard Vergez. 95’.
22.25 MurderOne, 
l’affaire Jessica. Deux

à Downtown
de Richard Benjamin.
VF. 96’. USA (90).
23.00, C.CIassics.

ner envie de faire un nouveau musicien
tour de manège. Un y parvient 100 Les nuits de 
-hélas!- que pendant vingt France Culture.

sans frontières.
18.10 Goldsinger... 
des voix en or.
RFI

23.00 Dans les bras 
du tueur. Téléfilm de

De Claude Fléouter. 
(1/2). 3.50 20h Paris

épisodes. 0.00 
Agence Acapulco.

Le mouchard 
de John Ford. NB. 
VO. 91’. USA (35).
23.35, M6.
Pentathlon de Bruce 
Malmuth.VF. 100’. 
USA (94).
0.30, C+. 
Turbulences 
à 30 000 pieds

minutes. Car, ensuite, Clair FRANCE INTER 
laisse tomber son idée de «ci- 9.15 Rue des entre-

17.10 Le magazine 
Musique du monde.

suspense de Robert Première. «Best of». 0.45 Le voyageur. néma dans le cinéma», pour preneurs. Les handi- Avec Johnny Clegg.
Collins. 85’. 0.35 
American Gothic. 
Série (22/22). 1.20 
Un siècle

4.45 Supercross 
de Bercy. Au Palais 
Omnisports de Paris- 
Bercy.

1.10 Caraïbes 
Offshore.
TÉVA
18.20 Susan ! Série.

tant bien engagée (et de ma- °^s
ruere fort poétique), pour filer En djrect de lafoire 
l’histoire convenue de deux aux livres gastrono-

17.40 Le Magazine 
Médias du monde. 
Portrait de R.I. A.S.
RADIO LIBERTAIRE

de bandes-annonces.
2.10 Haute tension.

PLANÈTE
18.40 Notre-Dame

18.45 Murphy 
Brown. Série. 19.15

hommes aimant la même miquesdePérigueux. 
femme. Tout cela se déroule, 11.00 Cinéfilms.

8.00 Réveil hip-hop.
10.00 La philan­

VOYAGE de la joie. De José Une fille à scandales. de Robert Butler. certes, sur un plateau de tour JL actuante u isaucnc 
Huppert; feuilleton 
rnncarM à Annie Gi-

thropie de l’ouvrier
18.25 Le voyageur Manuel Campos Série. VO. 19.45 VF. 100’. USA (96). nage (Maurice Chevalier est ci charpentier. 11.30
d’images. 18.30 
Le livre d’or de 
«L’Heure de partir». 
19.25 Rien à

(1996). 19.10 7 jours 
sur Planète. 19.35 
Les grandes batailles 
du passé. De Jacques

La vie à cinq. Série. 
20.30 Téva portrait. 
20.55 Les maîtres 
du pain. Téléfilm de

0.30, C.CIassics. 
Gouverneur 
malgré lui de Preston 
Sturges. NB.VO.
81’.USA (40).

néaste, François Périer est ac- rardot(2). 13.20 
teur occasionnel, les deux sont Rendez-vous avec X. 
les amoureux), mais le cinéma 14.00 Hexagonale

Chroniques syndi­
cales. 13.30 Ires 
chroniques rebelles. 
15.00 Deux sous de

déclarer? Dupont (1976). Hervé Baslé. ( 1 et 2/3). n’est plus désormais qu’un poursuite, i/.yy scène. 17.00 Bulles
19.30 Voyage 
gourmand. 20.00 
Sur la route - Italie, 
l’Ombrie. 20.25 
Bernard Chabbert

20.35 Le siècle 
Stanislavski. De Peter 
Hercombe(1992).
21.30 La quête 
du futur. D’Edward

0.00 Meurtres avec 
signature. Téléfilm 
de suspense 
d’Urs Egger. 99’.
TÉVA

1.05, Arte. 
Cléopâtre de Cecil B. 
De Mille. NB.VO.
98’. USA (34).
1.50, C.Cinéma 1.

1 . r • LrC poi 1LUCS iUUNCb.cadre astucieux pour faire re- 18f10 Ccst pas 
bondir l’intrigue. Déception. matique. 19.20 Re 
On aurait aimé ronronner vuedelapressefran- 
(certains y parviendront peut- cophone. 19.30

noires.
BFM 
7.26,8.56, 10.12, 
13.26 Une Améri­
caine à Paris. Le Via­et son abcdaire. Garrick (1994). 18.00 Les jeux de L’homme qui être), mais René Clair ne nous c est en France, c est 

en Europe. 20.0020.30 Airport. 22.00 Histoire l’amour et de la guerre. n’a pas d'étoile facilite pas le boulot. En de
gra 13.34, 21.34,
0.34 Les Grands21.00 Long courrier. 

Magazine.
21.55 Carnets

et légende du judo 
mondial. De Daniel 
Peressini (1997).

Film d’Arthur Hiller 
(1964). NB. 20.00 
Le Fils du désert. Film

de King Vidor. VO. 90’. 
USA (55).

marrant sur ce mode film dans 21.00 Ascenseur 
le film, il oblige son spectateur pour le jazz. 22.00

Destins. Lettres de 
poilus. 7.19, 9.19,

du bourlingueur.
22.00 Le livre d’or

22.55 Preuves 
à l’appui. De David

américain de John 
Ford (1948). Western.

1.55, C.CIassics. 
Le portrait 
de son père 
d’André Berthomieu.

à prendre un doigt de distance Tous terrains. 23.00 
critique. Difficile, ensuite, de Alternatives.

11.07, 15.18, 
17.06, 19.18Justi-

de «L’Heure de partir». Sington(1994). 22.00 De l’or pour <marchen> dans la bluette que RMC ce pour tous.
23.00 Sous la mer - 23.45 La chasse les braves. Film NB. VE 95’. Fr (53).

2.10, C+ 
The Blackout 
d’Abel Ferrara. VF. 
95’. USA (97).

Clair nous sert comme au 9.15 Rigolez tôt. RADIO CLASSIQUE
Australie et Fidji, 
océan Pacifique.
23.30 Sur la route.

au grand requin blanc. 
De John Dollar 
(1994). 0.35 Kali,

américain de Brian 
G. Hutton(1970). 
Guerre. 0.30

il! 13.00 Les rencontres
temps de la lanterne magique. de Jœé Sacrt 15 00
D’autant que Maurice Cheva- Hit RMC. 18.00 Un

12.00 Questions 
orales. Avec Claude 
Bartolone, ministre

0.00 Le paradis une déesse au secours Bastogne. Film her joue comme un cochon « air de week-end. délégué chargé
des amoureux. des Tamouls (1997). de W. Wellman. NB. Edouard LAUNET 21.00 Master Dance. de la Ville.

R O N
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EÄimupuB""! TE~1
par GÉRARD LEFORT 1 111

Dimanche
LEFORT

Pas très Net

F2

es publicités pour les fournisseurs 
d accès au Net envahissent la télé 
(voir Libération d’hier). Mais des 
trois campagnes rivales, pour Wa- 

cette d n °°’ A°L et Club Intcrnet. c’est 
cette demiere, réputée «agressive», qui fait 
J6 Plus jaser. Que vo.t-on? Trente-imq se- 
“ndes qui mettent en scène une annexe de 
fun ± ^S en train d’é«diquer une cité 

™tekde'oussesordinateurs,avantde 
fat^re,bruIer au m,licu d’un stade. La 
acture de cette paranoïa n’est pas nouvel- 

w °tSe Purée qui tambouille Pobo- 
i“Çnh »even et Brazil de Terry Gil-

Qua"d on veut nous vendre un 
détartrant pour W-C, on ne s’y prend pas 
q ue1 cTL CnqUi pIUS 8rinÇant’ ^st

gue cette pub est intitulée lAutodafé. 
ertes, 1 autodafé, action de détruire par le 

teu, n a pas été inventé par le XX« siècle, et 
mguherement par les nazis, mais il est • 

vrai qu il a pris par leurs soins une pré­
gnance singulière, ne serait-ce que parce 
que les nazis eurent inintelligence» pro- 
DasandictA rlo ___ , . r

6.15 Le miracle 
de l’amour.
6.40 TF 1 infos.
6.55 Le Disney Club.
10.05 Auto moto. 
10.45 Téléfoot.
11.50 Millionnaire.
12.20 Le juste prix.
12.50 A vrai dire.
13.00 Journal.
13.20 Walker, Texas 
Ranger. Série. Le prix 
de la trahison.
14.10 Un tandem 
de choc. Magouilles 
et sentiments.
15.00 Rick Hunter, 
inspecteur choc. Série. 
Fils et héritier.
15.55 Pensacola. 
Feu, set et match!
16.50 Disney Parade. 
Au sommaire : La 
Fiancée de monsieur 
Boogedy(n°l).-La 
GRS. - Les Revenants 
solitaires.
17.55 Vidéo gag. 
18.30 30 millions 
d amis. Au sommaire : 
«Le petit bleu».- 
«Chat en poste». - 
«L’acupuncture 
vétérinaire».
18.55 L’Euro 
en poche. Magazine.
19.00 Public.
Invités : Dominique 
Voynet, ministre 
de l’Environnement ; 
Daniel Cohn-Bendit, 
député Vert-européen.
20.00 Journal.
20.35 Le résultat 
des courses. (
20.50 C ]
comme Cinéma.

5e

pagandiste de filmer leurs crémations. Il O/ï EE 
n est pas moins probable que, si autodaféi ------''“W fiuuau. _
prohAhï aU'OUrdhui’‘‘ “ûcemerafrplus 
comm nt leS nouveaux moyens de

Tltlon’dont le Net’ qu’une bon- 
ore« me iOne°' Quoique... Lors de la ré­
pression des manifestations de Tian An- 
men, les papiers collés sur les murs de la 

bette a Pékin firent sans doute tout au- 
an pour emmerder la dictature commu- 

mste que le blocage des fax chinois par des 
Occidentaux branchés. Mais admettons 
que le Net soit bien un instrument de dia- 
ogue hors la loi, voire de contre-pouvoir 
P aneiaire. Ça n’empêche pas de notifier 
que de 1 autre côté du tranchant, le même 

e n est pas net, puisqu’il encourage 
atomisation, le travail à la maison (tu 

parles d un progrès!), la suprématie de 
américain comme langue véhiculaire, et 

autres ruses de la même mondialisation 
capitaliste. Un spot pour le Net ne peut 

idemment pas faire dans ce genre de 
nuance, mais, par son ton «citoyen», ü ins- 
tuie une confusion de premier choix Le 
commentaire en voix offest à cet égard 
eoinant: «Ceux qui ont brûlé les livres vou­
dront peut-être brûler aussi l’Internet car 
nous en avons fait!.’outil idéal de la liberté et 
delà culture. » Ce qui fait froid dans le dos, 
c est 1 amalgame entre l’indétermination 
du vocabulaire («Ceux que. „peut-être.. , 

et la convocation des grands 
mots les livres», «idéal», «liberté», «cultu­
re»). Or, faites excuse, c’est à se les mordre, 
u s agit tout de même de nous placer 
1 abonnement au Club Internet, société 
du groupe Lagardère. Le groupe Lagardè­
re (propno, entre autres bricoles, des édi­
tions Hachette, d’Europe 1 ou de Télé 
'jours) se posant en défenseur de la liber­
té d expression, ça se discute. Le groupe 
Lagardere en fourgueur de la liberté d’ex­
pression à condition quelle passe par son 
reve de monopole, par contre, ça ne se 
discute pas •

7.00 Thé ou café.
8.00 Rencontres à XV.
8.20 Expression 
directe.
8.30 Voix 
bouddhistes.
8.45 Connaître 
l’islam.
9.15 Source de vie.
10.00 Présence 
protestante.
10.30 Jour 
du Seigneur.
11.00 Messe.
11.50 Midi 
moins sept.
12.05 L’euro.
12.10 Polémiques.
12.50 Rapports 
du loto.
13.00 Journal.
13.25 Vivement 
dimanche. Invités: 
Manau ; Annie Cordy ; 
Maurane ; Meja ; Allan 
Théo ; Johnny Clegg ; 
Le Cirque chinois.
15.40 Lesglobe- 
trotteurs. Invités : 
Jean-François Kahn ; 
Philippe Lavil ; Jean- 
Marie Perier ; Carole 
Gaessler.
16.40 L’esprit 
d’un jardin.
16.45 Nash Bridges. 
Série. La milice 
de Hunter Point.
17.30 Une fille 
à scandales. Série.
18.05 Stade 2. Invité: 
Alain Giresse.
19.20 Vivement 
dimanche prochain. 
Invités : Mireille Darc ; 
José Garcia ; Barbara 
Hendricks. I
19.50 L’euro.
20.00 Journal. •
20.35 L’image (
du jour. '

<

20.55 (

robin des 
BOIS, PRINCE 
DES VOLEURS 
Film américain 
de Kevin Reynolds 
(1990). Aventures.
130 min. VF. En 16/9. 
Avec : Kevin Costner, 
Morgan Freeman, 
Mary Elizabeth 
Mastrantonio.
Une nouvelle 
mouture des célèbres 
aventures du héros 
légendaire.
23.20 Ciné 
dimanche. Magazine. 
Bandes-annonces.

23.30 
ENVOYEZ 
LES VIOLONS
Film français de Roger 
Andrieux(1988). 
Comédie de mœurs.
90 min. VF. Avec: 
Anémone.
Un homme découvre 
une autre vie après que 
sa femme l’a quitté. 
1.10TF1 nuit. 
1-25 Tribunal.
1-50 Reportages.
2.20 Mode in France.
3.20 L’école 
des passions.
3.45 Histoires 
naturelles.
4.45 Musique.
5.00 Histoires 
naturelles.
5.55 Les années fac.

URGENCES
Souffrez les petits 
enfants. VF.
21.45 Urgences. 
Un trou dans le cœur.
22.35 Célébration 
de la Déclaration 
universelle des Droits 
de l’Homme.

22.40
DE NUREMBERG 
A NUREMBERG
Documentaire (1987).
23.45 De Nuremberg 
à Nuremberg.
0.45 Journal.
1.10 Musiques 
au cœur.
2.25 Savoir plus santé.
3.15 Thé ou café.
4.05 Safari Namibie.
4.45 Polémiques.

7.00 Les Minikeums. 
10.10 C’est 
pas sorcier.
10.40 Outremers.
11.32 Voile. Route du 
Rhum 1998. Le point 
sur la course. En direct 
11.4112/13: 
Les titres.
11.46 Le magazine 
régional.
12.30 12/13 national. 
13.00 On se dit tout.
13.25 Keno.
13.30 Les peuples 
du temps.
14.30 Opération 
charme. Téléfilm 
de John Astin ( 1977). 
88 min. VF.
16.00 Sports 
dimanche.
16.05 Tiercé.
16.25 Supercross 
indoor de Paris-Bercy. 
En direct.
16.45 Gymnastique. 
Championnat de 
France individuels.
17.45 Va savoir.
18.22 L’euro, mode 
d’emploi. Magazine.
18.25 Le mag 
du Dimanche.
18.55 19/20: 
Les titres.
19.08 19/20 régional. 
19.3119/20 national 
20.05 Bol d’air.
20.15 Bouvard 
du rire.
20.45 Voile. Route du 
Rhum 1998. En direct.
20.55 Consomag.

21.00
DERRICK
Série policière 
allemande. La valise 
égarée. VF. 65 min. 
La fille d’un chef 
d’entreprise, 
a été kidnappée. 
Ce dernier a aussitôt 
prévenu les services 
de police lorsque 
le ravisseur lui 
a demandé une rançon 
d’un million de marks.

22.05
DERRICK
Série policière 
allemande. Le cercle 
infernal. VF. 60 min. 
Il y a deux heures 
à peine, Derrick 
bavardait dans 
les locaux de la police 
avec Gerhard 
Kuhnert, l’un de ses 
collègues de la brigade 
des stupéfiants.
Et voici qu’à présent 
Kuhnert gît devant 
lui, sauvagement 
poignardé.
23.07 L’euro, mode 
d’emploi. Magazine. 
23.10 Politique 
dimanche. Magazine. 
0.10 Soir 3.
0.25 La kermesse 
héroïque.

Italique : En clair. 
7.00 Salammbô.
Film de Sergio Grieco 
(1959). 95 min. VF. En 
16/9.Redifle 17.
8.35 Le cinéma 
de Juliette.
9.25 Le patient 
anglais. Film 
d’Anthony Minghella 
(1996). 160 min. VF. 
En 16/9.Redifle 16.
12.05 SouthPark.
12.30 Flash infos.
12.40 Le vrai journal. 
Interview: Catherine 
Trautmann, ministre 
de la Culture et de 
la Communication.
Au sommaire: 
Enquête sur 
le meurtre du préfet 
Erignac en Corse; ; Les 
sans-papiers en grève 
de la faim; etc.
13.30 La semaine 
des Guignols.
14.05 Derniers 
paradis sur terre- 
Les quatre saisons de 
Denali. Documentaire.
15.00 Les guerriers 
de l’ombre. Téléfilm 
de Jon Cassar (1997). 
91 min. VF.
16.30 Invasion 
planète Terre. Série. 
(10/22). Vivre libre 
ou mourir.
17.10Babylon5. 
Série. Le crépuscule 
des télépathes.
17.55 Flash infos.
18.00 Imûhar, une 
légende. Film franco- 
nigérien de Jacques 
Dubuisson (1997). 
Chronique. 82 min. 
En 16/9.Redifle 18.
19.20 Flash infos. 
19.30 Ça cartoon.
Magazine présenté 
par Philippe Dana. 
20.15 Football. 
Présentation 
du match. En direct.

20.30

7.00 Ça tourne 
Bromby.
8.3011ustres 
inconnus. Rima Salah.
9.00 Rythmes 
Caraïbes. Jamaïque, 
Dance Hall Business.
9.30 Journal 
de la création.
10.00 Gaston 
Chaissac, plan te vivace.
11.00 Droit
d’auteurs. Invités : 
Benjamin Stora ; 
Léila Marouane ; 
Jean Daniel.
12.00 Destination - 
Les Grenadines.
12.30 Arrêt
sur images. «Médias 
et littérature: le cas 
Houellebecq». Invité: 
Michel Houellebecq.
13.30 Les lumières 
du music-hall. 
Petula Clark.
14.00 Une tribu 
sous les nuages.
15.00 A l’affût.
16.00 Le sens
de l’Histoire. Invités : 
Laurent Bouvet, 
historien ; Pierre 
Melandri, historien.
17.35 Le fugitif.
18.30 Brise-glace. 
Invité : François 
Hollande.

ARTE

M6
6.20 Boulevard 
des clips.
7.45 Une famille 
pour deux.
8.15 Studio Sud.
8.45 M6Kid.
10.50 Projection 
privée.
11.30 Turbo.
12.05 Waming.
12.15 Sports 
événement.
12.50 Mariés, 
deux enfants.
13.25 Le trésor 
des alizés. Téléfilm 
de Charles Jarrott 
(1 et 2/2) (1993). 
90 min. VF.
17.15 Un drôle de 
méli-mélo. Téléfilm 
de Baz Taylor ( 1992). 
90 min. VF.
18.55 Stargate Sgi. 
Le supplice de Tantale. 
19.54 6 minutes/ 
Météo.
20.05 E=M6.
Au sommaire : 
«Les magiciens 
de la généalogie». - 
«Automobile : les 
vraies innovations». - 
«Quand parlent les 
cadavres». - «Vrai ou 
faux : peut-on se passer 
de sel ?» - «Comment ça 
marche : la vendange 
mécanique».
20.35 Sport 6.

20.50

Câble
et satellite;
CANALJ
17.30 Les Jules, 
chienne de vie. 17.55 
Mowgli. Série. 18.20 
Des souris et des Rom.
18.40 A la découverte 
des bébés animaux. 
Affaire de singe.
19.10 Rocko. 19.25
Zboggum plus.
20.00 Et ils eurent 
beaucoup d’enfants 
(Numérique 
uniquement). 20.30 
Océane (Numérique 
uniquement). Série.
CANAL JIMMY
20.00 Seinfeld. Série. 
VO. 20.30 Dream 
On.VO. 20.55 
Friends. VO. 21.15 
Friends. VO. 21.45 
Destination séries.
22.20 New York 
Police Blues. VO.
23.05 Spawn. VO.
23.35 Driving 
Passion. (4/4). 0.25 
Fast Track. 1.15 The 
New Statesman. VO.
CINÉ CINÉMA I
20.30 Poussière 
d’ange.

19.00 Maestro - 
Jessye Norman 
et kathleen Battle 
chantent le gospel.
19.45 Météo.
19.50 Arte info.
20.15Nick
Knatterton. Série. (3/8). 
Des filles, des filous 
et du douze.

DE NUREMBERG 
A NUREMBERG 
version intégrale 

en 2 parties 
ce soir à 22h35 
2ème 
volet

Film français 
de Jacques Feyder 
(1935). Comédie 
satirique. 150 min. 
N.B.VF.
2.25 Interruption. 
6.00 Euronews.

FOOTBALL
Championnat 
de FranceDl.
14e journée. Le Havre / 
Paris-SG. Au stade 
Jules-Deschaseaux, 
au Havre. En direct. 
Commentaires : Eric 
Besnard; Jean-Luc 
Ambrât

22.35 
L’ÉQUIPE 
DU DIMANCHE
Magazine présenté 
par Thierry Gilardi. 
Au sommaire : 
Football européen. - 
Rugby. Pays de Galles/ 
Afrique du Sud. - La 
bande du week-end.
1.05 Football. 
Championnat 
de FranceDL 14e 
journée. Strasbourg / 
Lorient. En différé.
2.45 French Love. 
3.40 Le bassin de J. W. 
Film de Joao César 
Monteiro ( 1997).
137 min. VF. En 16/9.
5.55 Golf. Open 
américain dames.

20.40 
SOIRÉE 
THÉMATIQUE
Magazine proposé 
par Ann Schäfer. 
«Golfrnania».
20.45 Aux quatre 
coins du monde. 
Documentaire.
21.45 Mon paradis 
à 18 trous.
Documentaire.
22.05 Whacked! 
Court métrage.

22.10

MADEMOISELLE 
GAGNE-TOUT
Film américain de 
George Cukor ( 1952). 
Comédie. 95 min. NB.
VO.
Une athlète talentueuse 
tombe aux mains d’un 
manager excessivement 
ambitieux.
23.45 Qui a inventé 
le trou?
0.15 Le monde 
en une seule frappe. 
Documentaire.
0.20 Une petite balle 
qui monte.
1.05 Metropolis.
2.05 Palettes, portrait 
du Fayoum.

CAPITAL
Magazine présenté 
par Emmanuel Chain. 
«Acheter moins cher : 
les nouveaux filons». 
Crise oblige, ces 
dernières années, les 
circuits parallèles qui 
permettent d’acheter 
moins cher se sont 
développés. L’équipe 
de «Capital» a mené 
l’enquête dans ces 
«paradis de l’occase». 
Au sommaire : 
«L’électroménager 
à moitié prix».- 
«Les nouveaux rois de 
l’occasion». - «Voiture 
d’occasion : les bonnes 
filières».-«Internet :1a 
braderie planétaire».
22.45 Météo/ 
La minute Internet.

22.50 
CULTURE PUB 
Magazine présenté 
par Christian Blachas 
et Hervé Thomas.
Au sommaire : 
«La saga Heinz».- 
«Collective du 
pruneau : le cas du 
pruneau d’Agen». 
23.20 Invitations 
érotiques. Téléfilm 
érotique de S. Mont 
(1994). 90 min. VF. 
1.00 Sport 6.
1.10 Boulevard 
des clips.
2.10 Fréquenstar.
2.50 E=M6.
3.15 Culture pub. 
3.40 Ray Barretto.
4.05 Albert Lee.
5.35 Des clips 
et des bulles.

4 2

Film français 
d’Edouard Niermans 
(1987). Comédie 
dramatique. 95’. En 
16/9.22.05 Abattoir 5. 
Film américain de 
George Roy Hill 
(1972). Fantastique. 
VO. 104’. En 16/9.
23.45 JFK (version 
courte). Film 
américain d’Oliver 
Stone (1991). Drame. 
VO. 185’. En 16/9.
2.50 Les gens de la 
rizière. Film français 
deRithy Panh (1992). 
Drame. VO. 125’. En 
16/9.
CINÉ CLASSICS
20.30 Le mouchard. 
Film américain de 
John Ford (1935). 
Drame. NB.VO.91’.
22.00 Un goût 
de miel. Film 
britannique de Tony 
Richardson (1961). 
Drame. NB.VO. 100’. 
23.40 Les tricheurs. 
Film français de 
Marcel Camé (1958). 
Drame. NB. 119’.
1.45 Le silence est 
d’or. Film français de 
René Clair (1946). 
Comédie dramatique. 
NB. 90’.
CINESTAR 1
20.00 Hollywood 
Spécial week-end.
20.30 Little Buddha. 
Film franco- 
britannique de 
Bernardo Bertolucci 
(1993). Conte. 135’. 
En 16/9. 22.50 Mes 
meilleurs copains. Film 
français de Jean-Marie 
Poiré (1988). Comédie. 
105’. 0.40 1492, 
Christophe Colomb. 
Film britannique de 
Ridley Scott (1992). 
Aventures. 165’.
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CINETOILE MCM paris PREMIÈRE RTL 9 KAll (J17.50 Les ponts 17.30 Blah-Blah Rap. 18.00 Eco et quoi? 17.45 La bonne a. ■U-ifcJk'W | \CIU IL/
deToko-Rî. Film 
américain de Mark

IS.OOLesdipssont 18.30 Legaisavoir.
à vous. 18.30 Blah 20.00 20hParis

à rien, faire. Téléfilm |
humoristique J FRANCE CULTURE

Robson(1954). Blah Groove. 19.00 Première. 21.00 américain de Paul I FJéüímm 7 02 Chasseurs de
Guerre. 105’. 19.30 Moesha. Série. VO. Schneider. 96’. 1 son. Résultats du 47e 

Cimes(l).7.15Tous les chemins 19.30 Rebel TV. 19.25 Les filles d’à
mènent à Rome. Film 20.00 MCM Session. côté. Série. 19.50 1.25, C+. Le SL 4 La vie ensemble.
français de Jean Boyer 20.45 Le journal La vie de famille. Série. atient anglais Volontariat et soutien
( 1949). Comédie. NB. de la musique. 21.00 r •' ■' SM 20.15 Friends. Série. 'Anthony Mingneua. j par l’art. 7.30
95. 21.00 La Moesha. Série. VO. 20.40 Cobra. Film /F.160.Fr/USA(9öL Cultures d’Islam.
Ciociara. Film italien 21.30 Le Mag. Invité : américain de George 10.30, C.CIassics. 

_e mur invisible
Le fait berbère.

de Vittorio De Sica Wesley Snipes. 22.00 Pan Cosmatos ( 1986). 8.30 Service
(1960). Drame. NB. Rock Legends en Policier. 90’. 22.15 l’Elia Kazan. N B. VU. æ&v religieux protestant.
95’. 22.35 Le sergent 
noir. Film américain 
de John Ford (1960). 
Western. VO. 105’.

concert. Des clips et la 
diffusion du concert 
de Queen à Milton 
Keynes (Angleterre),

18’. USA (47).
10.50, C.Cinéma 1. 
,e substitut de 
/oberi Mandel. VF.

En direct de T Oratoire 
du Louvre. 9.10 
Ecoute Israël. 9.40 
Divers aspects de la

Les lunettes d’or.
Film franco-italien Gouverneur

0.25 Vera Cruz. Film 
américain de Robert 
Aldrich(1954).

en 1982. 0.00 MCM 
Tubes. Clips.
MONTE CARLO

de Giuliano Montaldo 
(1987). Drame. VO. 
100’. 22.50 James

110’. USA (95).
12.25, C.CIassics. 
Gouverneur malgré malgré lui

pensée contemporai­
ne. La Grande Loge 
de France. 10.00

Western. 95’.
DISNEY CHANNEL 
18.25 Chérie, j’ai 
rétréci les gosses.
Série (n°19) 19.05

18.30 Brigade 
volante. Série. 19.25 
Flash infos. 19.35 
Mike Hammer. Série.

Carter. Concert. 
Enregistré à Montréal, 
en 1996, lors du Festival 
international de jazz.

lui de Preston surges. 
NB.VO.81’.USA(40).
17.30, C.CIassics. 
Le pigeon de Mario

Ciné Classics, 12h25. Messe. 11.00
<Cestl’histoirededeiixhomma Lespntpubbc 

qui se rencontrent dans une re treille Dans les
20.30 Drôle Avec : James Carter / Le lendemain du Monicelli.NB.Vt-. publique bananière. Le premier choux 12.40 Des

Student Bodies. Série 
(n°22). 19.35 Des 
couacs en vrac. 20.05 
Zorro. Série (n°9).
20.40 L’étrange Noël

d’histoire. 20.35 
Révolution. Film 
américano-britanni­
que de Hugh Hudson 
(1985). Histoire. 120’. 
22.40 Tour de

saxo, clarinette ; Jaribu 
Shahid / contrebasse ; 
Tani Tabbal / batterie ;
Craig Tabbom / piano ; 
DD Jackson / piano. 
Réalisation de Claude

crime. Film américain 
de Sidney Lumet 
(1986). Suspense.
103’. 0.05 Un cas 
pour deux.
SÉRIE CLUB

105. Ita (58).
18.00, C+. Imûhar, 
une légende de 
Jacques Dubuisson.
82’.Fr./Niger(97).
18.00, C.Cinéma 1.

rfi honnête toute sa vie, sauf du- papous dans la tête. 
rant une minute de folie. Le se- Témoignages inédits. 
cond fut malhonnête toute sa 14.00 L usage du*  
vie, sauf durant une minute de ■ de )a fa]aise
folie. Tous deux durent quitter le * 30 Fiction.

américain de Tim chauffe. Magazine. Maher. 23.50 Pans 17.45 Murder One, Luke la main froiae pays.» Ce relativisme moral 
placé en exergue de Gouver 
neur malgré lui ( The Great Mc

Le récit ancien
Burton et Henry Selick 
(1993). Animation. 
75’

23.45 Sport extrême. 
0.15 NBA Action.
MTV

demiere. Magazine. 
0.50 Paris modes.
«La Royale Académie

l’affaire Jessica. (n° 17 et 
n°18). 19.20 Scanner. 
19.35 Happy Days.

de Stuart Rosenberg 
VF. 12O’.USA(67).
20.30, C.Cinéma 1

du déluge de Bruno 
de La Salle. 17.00

EUROSPORT 18.00 News
Weekend Edition.

d Anvers». 1.45 
Sergiu Celibidache

20.00 3e planète après 
le Soleil VO. 20.25

Poussière d’ange 
d’Edouard Niermans.

Ginty, 194U), résumé a ma La MéditeïTanée:
veille la délicieuse ambiguité frontlères et passages.

17.30 Supercross. 
Supercross indoor de 
Paris-Bercy. 3e jour. 
Commentaires : Rémy 
Tissier. En direct.

18.30 Stylissimo !
19.00 So 90 S 20.00
Most Selected. Clips. 
Les titres les plus

dirige Bruckner. 
Concert Enregistré 
à Munich. «Symphonie 
n°5». 3.15 Courts 
particuliers. Invitée :

Damon. VO. 20.50 
Les incorruptibles.
21.40 Destination 
danger. 22.30 
Homicide. 23.20

VF. 95’. Fr (87).
20.30, C.CIassics. 
Le mouchard de John 
Ford.NB.VO.91’.
USA (35).

des films de Preston Sturges: ce ,3.35 Culture 
prince de la comédie holly- physique. 19.00 
woodienne raconte de telles Dimanche musique, 
horreurs sur Yamericanway of concert:

19.00 Bobsleigh. semaine. Emission AgnèsVarda. Poltergeist. 0.05 Le 20.35, Monte life et il le fait avec tant d esprit ^.„^continentales.
Coupe du monde. lre 
manche. A Calgary 
(Canada). 19.30 
Haltérophilie.

1 Championnats du 
' monde. Plus de 105 kg

présentée par VJ 
Thomas Madvig.
21.00 MTV Data

.Videos.21.30
Singled Out. 22.00

PLANÈTE 
17.30 La quête 
du futur. D’Edwarc 
Garrick(1994).
18.00 Histoire

voyageur. 0.30 Agence
Acapulco. 1.10
Les cinq dernières 
minutes : L’assassin fait 
du cinéma. Téléfilm

Carlo. Revolution 
de Hugh Hudson. VF. 
120’. USA/GB(85).
20.40, RTL9.
Cobra de George Pan

qu’on ne sait plus trop s’il faut 21.45 Jazz et chan- 
en rire ou en pleurer. son. 22.35 Atelier de
La phrase inaugurale est, d’ail- création radiophoru- 
leurs, un peu mensongère. The

MTV Europe Music et légende du judo de Gérard Vergez. 95’. Cosmatos. vr. vu. Great McGinty ne raconte en j^^owski. 0.05
Awards 98.0.00 mondial. De Daniel TÉVA USA (86). fait qu une seule destinée: celle Radio archives. Une

Commentaires: Base. 1.00 Sunday FeressiniU997). 
18.50 Preuves à 
l’appui. De David 
Sington(I994).
19.45 La chasse a 
grand requin blan

18.00 Un château 20.55, TF1.
Rnhin des Bois. 1 de Dan McGinty, clochard ma- approche d'Anatole

Bertrand Milliard; 
Francis Tounmefier.
21.00 Sport de force. 
Le Challenge de Las 
Vegas. Au Nevada.

Night Music Mix. 
Clips. Spécial 
musiques 
électroniques. 4.00 
Night Videos.

u

au soleil. Téléfilm 
sentimental français de 
Robert Mazoyer. (2/3). 
90’. 19.45 La vie 
à cinq. Série. 20.30

prince des voleurs 
de Kevin Reynolds.
VF. 130’. USA (90).
21.00, Paris

lin qui, remarqué pour son ha- France avec Gérard 
bileté à tricher aux élections, Bauer (19S5L 
devient porte-flingue d’un ma- FRANCE *NTER  
fieux, conseiller municipal cor- 9-3® f no* veau

Commentaires : Marc ODYSSÉE uejonn Douar
20.35 Kali, une déesse

Cités et merveilles. Les lunettes d’or de rompu, maire encore plus cor- monde des Kanaks
Mingola. 22.00 Boxe. 17.35 Les métiers : De Daniel Lafarge. Giuliano Montaldo. rompu, puis gouverneur... ,e et des Caldoches.
Poids super-welters. 
Orhan Delibas (P-B) / 
Mohamed Boualleg 
(Alg). A Düsseldorf

Languedoc- 
Roussillon. De Michel 
Gauriat. Le facteur 
de vielles et le fondeur

Tamouls. De Brian 
Moser(1997).
21.25 Café bouillu.

Marrakech. 20.55 
Les maîtres du pain. 
Téléfilm sentimental 
français de Hervé

V0.100’.Fr/It(87).
22.00, C.CIassics. 
Un goût de miel de 
Tnnv Richardson. NB.

piquant soudain d’incorrupti- 10.10 Le p’ ht 
bilité, ce qui le conduira en pri- corbillon. Serge 
son. Sturges reprend ainsi le

(Allemagne). 23.00 de sonnailles. 18.05 De Sylvain Bouttet 
et Sophie Delacour 
(1997). 21.55 Troc 
en stock. De Simon 
Edelstein et Thérèse 
Obrecht(1997). 
22.40 Portraits

Baslé. (3/3). 95'. 22.30 VO. 100’. Brit 1611. schéma classique de 1 ascen- Av(,rlp député-
Formule Indy. Histoire de la BD. Le pyromane. Téléfilm 22.05, C.Cinéma 1. sion/chute, très courant dans mairede Périgueux.
Rétrospective du 
championnat CART 
1998.0.30 
Haltérophilie.
Championnats du

18.30 Plans de vol. 
Pilotes de brousse.
19.00 Au nom des 
animaux. Quoi qu’il 
faille. 19.30 Paul

de suspense allemand 
de Carlo Rola. 90’.
0.00 Un samedi son- 
sur la planète.
VOYAGE

Abattoir 5 de George 
Roy Hill. VO. 104’. 
USA (72).
22.10, Arte. 
Mademoiselle

les films de gangsters à Holly- Xavier Dercos. 
wood dans les années 30, et ce 12.00 Zappening. 
n’est pas un hasard, tant The e.
GreatMcGinty assimile la poli- 13.20 Histoires

monde. Plus de 105 kg Gauguin, un goût 
barbare. De Jean- 
Denis Bonan. 20.25 
La jungle de verre. De 
Léane Klein. 20.50 
Otages du soleil. De 
Keith Scholey ( 1992).

corsetière. 22.50 RU 18.30 Afrique Gagne-Tout de tique au grand banditisme. Ce- possibles et
messieurs. A Lahti 486, la pilule abortive. du Sud, le palace George Cukor. NB. la donne, entre autres, une con- impossibles. 14.00
(Finlande).
HISTOIRE
17.30 Ceux qui se 
souviennent. 18.30 
Trotskv. 19.30

23.50 Occupations 
insolites. (55/71).
0.00 Le ratel, chasseur 
de miel au Kenya.
0.50 BébéCadum.

de la cité perdue.
19.30 Echappades.
20.00 Sur la route.
20.25 Jacques 
Lanzman et son

VO. 95’. USA (52).
22.15, RTL9. 
Le lendemain du 
crime de S. Lumet.
VF. 103'. USA (86).

ception originale de l’égalité Dimanche en roue 
des chances républicaine libre. 16.30 Je vous 
, _ , , \ , éens du plus lointain
(«Tout le monde peut réussir en mes pgves 5UI-
arnaquant quelqu'un d'autre») ies pentes de l’Etna

Corpus Christi. vivantes d’outre-mer.
20.30 Aujourd’hui. DeJeanQueyrat
20.45 De l’actualité à (1994). 22.1OGlobal
[’Histoire. Magazine. Family VIII. Les
21.45 Envoyé spécial, oiseaux des Gorges
les années 90. Invité: oo n:

RÉGIONS
20.00 La une des
unes. 20.04Vent Sud.
20.30 Le journal des 
journaux. 20.48 Le 
journal de l’outremer.

abedaire. 20.30 Sous 
la mer - Australie et 
Fidji, océan Pacifique.
21.00 Long courrier. 
21.55 Le voyageur 
d’images. 22.00

23.30, TF1.
Envoyez les violons 
de Roger Andrieux.
VF. 90’. Fr (88).
23.40, C.CIassics. 
Les tricheurs de

et un éloge appuyé de la cor- en éruption. 18.10 
ruption («S’il n’y avait pas les Figures de proue. 
pots-de-vin, seuls les médiocres Avec le dessinateur 

feraient de la politique»}. . Les p’tits bateaux.
Pour le reste, The Great McGin- 20.00 Lemasqueet

Jean-Marie Abgrall, Opération survie. La Afrique du Sud, Marcel Camé. NB. VF. ty confirme à quel point le ci- la plume. Cinéma.
psychiatre et membre 
de l’Observatoire 
interministériel 
sur les sectes.
22.45 Aujourd’hui.

nature et ses couleurs. 
23.05 Israël. Les 
derniers juifs de 
Birobidjan. 23.55 
Une tribu sous les

Web.21.00Rinfo. 
21.06 Aléas. 21.30 
R direct. 21.33 
Reportage. 22.00 
Le journal des 
journaux. 22.12 
R direct. 22.15 
Collection rentrée 98. 
22.25 R direct.

le palace de la cité 
perdue. 23.00 
Airport. 23.30 Suive 
le guide.
COMEDIE!

119’. Fr (58).
23.45, C.Cinéma 1. 
JFK (version courte) 
d’Oliver Stone. VO. 
185’. USA (91).

néma de Preston Sturges est af- Avec Pierre Murat 
faire de subtil dosage entre ses Lféléramay, Michel 

x 0 , ■ Ciment (Positif)-.composantes, pour le moins Serge Kaganski 
plurielles: satire aux dialogues ^es inrockuptibles);

23.00 LeS dossiers de nuages. 20.00 Séries. Larrye 0.25, France 3. très écrits,burlesque purement Danielle Heymann.
l’Histoire. 0.00 Trente 13ERUE
■ms ¿’Histoire, 19.05 New York
la Grande Guerre. Undercover. 19.50

Sanders Show. - Les 
dessous de Veronica. 
Drew Carey Show.
23.00 Larry' 
le liquidateur. Film 
américain de Norma 
Jewison (1991).

La kermesse 
héroïque de J. Feyder. 
NB. VF. 150’. Fr (35).
1.45, C.CIassics.

, visuel, pointe de sentimentalis- 21.00 Les grands 
me. Ici, par exemple, on est à concerts de Radio 
j j L. j . 1 a i France. Beethoven,deux doigts de tomber dans le 22.00 Tous terrains.

IVt>
22.30 Le monde 
de TV5 (suite). 
«Carte blanche

Kojak. 20.40 Histoire 
d’ombres. Téléfilm 
de suspense français 
deDenysGranier- 
Deferre.90’. 22.13 
Le monocle noir. Film 
français de Georges 

e: Lautner(1961).
Espionnage. NB. 90’. 
23.451 ligh Incident.

22.30 Le magazine 
du dimanche. 22.56
Histoires. 23.00
Rinfo.23.06

Le silence est d’or 
de René Clair. N B. VE 
90’. Fr (46).

pur mélo. Mais Sturges n’est Le surf. 23.00
pas Capra, il n’a ni son aptitude Extérieursjazz. 0.10 
lacrymogène, ni sa candeur: Noctiluque.Avec

à «Faut pas rêver»». 
0.00 Bons baisers 
d’Amérique. Au 
sommaire : Nashvil 
le sénateur Douglas 
Henry. - Alberto

Chroniques d’en-haut.
23.30 R direct.
23.33 Documentaire.
0.00 Le journal des 
journaux. 0.18 
La case 13.0.32

Comédie. VO. 0.30
Kids in The Hall. VO
TNT
22.00 Victor
Victoria. Film 
américain de Blake

2.50, C.Cinéma 1. 
Les gens de la 
rizière de Rithy Panh 
VO. 125’. Fr (92).
3.40, C+. Le bassir 
de J. W. de Joao Çésa 
Monteiro. VF. 137’.

quand les deux amants de The MaueDesplescluu 
’ A c .i> j- pour son hvreaanrGreat McGinty se font 1 adieu ,. Fanc,ubbing. 

aux larmes sous une pluie très Dépêche Mode, 
«capraesque», le plan suivant [F mquv' 
fait de nouveau basculer le film 20.00 Le début

Manguel, écrivain. La VO. 0.30 Danger réel La minute du Web. Edwards (1982). dans l’humour corrosif • de soirée. 22.30
plate-forme Hebernia. Les brigades de la peur. 0.33 Paris chic choc. Comédie. SAMUEL DOUHAI R E Actualité multimédia.
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BEUR FM
8.30 ZidyaBouzid.
10.00 BeurFM 
dédicades. 13.00
Les rencontres 
berbères. 14.00 Tout 
pour la musique- 
18.00 Info-folies. 
19.00 L’air du pays.
21.00 Lechaâbi 
andalou. 22.30 Le 
cœur a ses raisons/
Atout cœur.

18.15 RTL-Lire. 
Avec Marie 
Desplechin pour son 
livre Sans moi. 18.30 
Le Grand jury. Avec 
François Bayrou, 
président de l’UDF.
JUDAÏQUES FM 
10.30 Trente 
minutes pour 
convaincre. Avec 
Stéphane Khemis, 
directeur de la 
rédaction de la revue 
Histoire au sujet 
du numéro spécial 
Auschwitz, la solution 
finale.
RADIO J 
7.30 Journal en 
direct de Jérusalem. 
14.20 Forum 
Radio J. Avec 
Christian Poncelet, 
président du Sénat. 
15.30 Ligne ouverte.
EUROPE 1 
9.00 C’est arrivé 
demain. Familles sans 
frontière; les 
Américains vont-ils 
supprimer Saddam 
Hussein?; Charles 
Aznavour, Laeüta 
Bucaille. 10.00 
Marc Menant.
Les coïncidences 
mystérieuses, 
la synctaonicité. 
14.00 Planète 
ouverte. 1G.OO 
Frédéric Mitterrand. 
Avec Claude Bessy, 
Jacques Lanzmann. 
18.00 Club de 
la presse. Avec 
Raymond Barre.
SUD RADIO 
9.00 Le secret du 
mystère. 12.00 Sud 
week-end. 15.00 
Performances. 17.00 
Rugby Club. 18.00 
Le Duo des Non.
19.00 World Music. 
22.00 Sabine.
FRANCE MUSIQUE 
23.07 Transversales.
1. Les Magiciens de 
la terre. Célébration 
du cheval. 2. Déclic. 
Cheval-Jungle sur 
un texte d’Olivier 
Cadiot. 3. Le jazz, 
probablement. 
Des nouvelles d’ici.
RADIO FG
9.00 DJ Eliot. 10.00
DJ Cane. 12.00 Le 
branch FG. 13.00 
SA Trincha. 14.00 
Cheers. 17.00 
Hometown. 18.00 
Rangerz Crew.
19.00 House. 20.00 
Global week-end.
Best of. 21.00 Boy 
Mix. 22.00 Radio 
My Life. 1.00 La vie 
cool!
BFM 
13.04, 16.04, 
21.34, 0.04 Voix 
off.Avec Philippe 
Starck, designer. 
11.04, 12.49, 
18.47, 22.08 
Paroles de pub. Avec 
Eric Delannoy, pdt 
deBDDPTBWA.

file:///F.160.Fr/USA(9%C3%B6L
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72aru, premier fabricant mondial de 
p troncadlo &an& contrition, il livre ion «Ce queje croit».

Biblendum

FRANÇOIS 
MICHELIN 
EN SEPT 
DATES 
15 juin 
1926 

Naissance.

Orphelin de passer sa maison 
pereetde 

mère.
1951 

Entrée 
dans 

l'usine. 
28 mai 
1955 

Accède à la 
gérance.

1990 
Nomination

Mitterrand 
1991

Son fils 
Edouard le 
rejoint à la 
gérance.

1998 
Publie

Et 
pourquoi 

pas?, livre-

Levai et 
Yves 

Messa- 
rovitch 

(Grasset).

D
 où sort cet extravagant oli­
brius? Du fin fond d’une faille 
spatio-temporeUe... François 
Michelin, 72 ans, champiordu

Pc'^'J,paîronde droit divin et cathode 
choc, est le contemporain des moines- 
soldats du Moyen Age, des inventeurs 
de la révolution industrielle, ou des 
maîtres des forges qui bâtissant de 
^“’Usmes. L’homme n’a strictement 
XaXaVeCran2000etC,estP°"r

; chant d archaïsme, les amoraux s’in­
ventant des codes de déontologie et les 
bavæ-ds redécouvrant les vertus du si- 
ænœ- c est comme si son royaume 
œt MhPaS “ m°nde’et’ Pourtant, 
cet Hibematus aux fausses naïvetés di- 
Zs^Im„Plredel20()00salan“,afalt 

- -----------n auvergnate au nre-
n^rrangmondial et maintientla ligne

Michelin, ce serait donc l’entreprise L 
ngmelle, pure et inchangée. L’indus- I 

tne contre la finance. La province I 
contre Paris. Le paternalisme contre la I cogestton. «Michelinville» contre mé

° boulot-dodo- Le secret contre la I 
au Conseil' Laustérlté contre les I
d'Etat par e fra,s' Côté Clermont, on I

nerverait presque de ces invariants I 
X rrVateUr: <<Fran^is Michelin I 
reste atypique. Mais l’entreprise s’est I 
normalisée», Ou encore: «Uiniagefe I

onsieur François, avec sa vieille 2 CV I 
etsonimperméable froissé à la monsieur I 
™lot,çafaitpartie de la légende» I
Îosdetre' fn tOUt ’e Meenex est de 1 - - - - - - »

s” ËF

coraüon est inexistante. Ici n’entrent pas les 
~ HmOnde-’ ’ ’̂affectation poL 

autant. «Llvit, sans y faire attention, dans un 
^^dechefderayonà’laSamZ 
ZîmVTUSe le )ournaliste Ivan Le­
vai (1). C est ainsi, et voilà tout. Sens de 
économie et goûts simples pour le pro- 

Pnetaire du Guide Michehn, qui nourrit ses 
invites plus qu il ne les régale. Lagardère a 
ses chevaux; Pinault, ses tableaux^Amault 

sontaÎaUX; M1Che?’Préftre monter su r

me le débat. I interroge fadement sur les 
convictions, l’absence de croyances oU la 
vie de famille, sans distinguer entre privé et 

de ITt ’F-meS1 a séParatlorl del’Eglise et 
de Etat n était jamais intervenue. Michelin 
qéngch’r CS-bOnS PèreS ‘altitude 
quen chacun gît un «diamant» que la 
transcendance finira par dégager de a 
gangue. «Etvous, vous.en,pensez.qloi?»^ 
te-t-il tout a trac. Parfois, la tête pioche fa­
çon autruche pensive. Le temps Jasse le si- 
lence s épaissit. Et puis il se redresse, repart 
en vous donnant du «monsieur» Fré­
quemment, un éclair de malice ravaude ■ 
une trogne incroyable: oreilles façon mon- ( 
sleurSpock, paupières tuméfiées de boxeur ,

iJbhi’' fflvrw’Wfi 2 fflvi'W'i'in-i« fflvi'WMi'h 3
"" - • IIIIIIJ--. IIIUIl - , ... ,

‘ 3; 51 " "" ’ 4 Illi III MK Iflff ifi .L... 15 Iflf il) 1Ä1 I

a

religion 
catholi­
que n’a 

| rien
contre la 
richesse 
dès Ion 
qu'elle 
devient

un moyen 
d’enrichir

les 
autres.»

. son vocabulaire à lui, très antimode^et c’est 
pour cela que ça résonne, Il dit «l’usine», ja­
mais «l entreprise». H rejette «ouvrier», pré­
fère «œuvrier». En guise de «direction des 
ressources humaines», il se félicite d’avoir 
maintenu une «direction du personnel» Il 

k tnre de KPatron>>- «comme 
hez le tailleur». Il a souvent recours à 1 ety- 

mo ogie, histoire de montrer qu’il sait où 
sont ses racines, fi utilise des maximes poé- 
iques et des paraboles scientifiques, ma­

nant ses deux cultures: la spirituelle et la 
technologique, et se présentant ainsi com­
me «le cocktail impossible de Biaise Pascal et 
d Auguste Comte» (dixit Levai) 
Orphelin très jeune, grandi en Savoie chez 
une tante, il s installe à Clermont après une 
hcence de maths II y entame l’apprentissa­
ge d un patron de terrain, de ceux qui sa- 
^'mettrelamamàlapàte.deceuxqu1 ai­
ment 1 odeur du caoutchouc, de ceux qui 
amanici“ “ S aVantS Cosinus- ^is,

cal r °nÎ’C est Frani°is «lo­
cal». «Michelin, c est l’inconscient delà ville 
Il n apparaît jamais, mais il y structure 

chré^i ’ "‘T FranÇ°is est d’abord du Pays 
chrétien. Ce connaisseur de saint Thomas 
adule Jean Paul II, ses façons de se dresser 
sur ses ergots de pape de combat, ses rigidi- j 
tes en ma tière de mœurs. Question conser- 
“^'Cheiinferaitpasserlemrssefde 
Ctas tme Boutin pout Juliette ou les Prospé­
rités du vice du charmant marquis. Ravi

d avoir vu ses deux aînés entrer dans les 
ordres, ce père de six enfants «regarde avec 
une infinie miséricorde» le divorce, l’union 
libre ou l’homosexualité. Sa détestation la 
plus violente, il la réserve à l’avortement, 
que, façon intégriste, il lui arrive d’appa­
renter à 1 Holocauste et qu’il ne pardonne 
pas à son voisin Giscard d’avoir légalisé. Il 
en fait le symbole d’une «société où l’on n’as­
sume pas les conséquences de ses actes». 
Sa foi vertèbre son comportement, ossifie 
son fonctionnement. Pour lui, l’homme est 
une «personne», et surtout pas un individu 
ou un citoyen. Cet ultralibéral économique 
ne 1 envoie pas dire aux «libérauxphiloso­
phiques», où il jette pêle-mêle Descartes et 
les penseurs des Lumières. Il prend avec des 
pincettes la Révolution française («Une 
mauvaise réponse à l’absolutisme odieux»'), 
rappelle que Voltaire appelait à «écraser/’in- 

Jâme», déplore la mort du roi («On a retiré 
l étoile Polaire»), et continue de refriser la 
violence et le conflit, au point de se fermer à 
toute négociation.
Dans l’entreprise, il magnifie le travail ac­
compli par chacun, cette capacité à pour­
suivre 1 œuvre de Dieu sur terre. Un cadre: 
«Il dit souvent: “Que chacun se sente le pa­
tron de ce qu’il fait.”» Mais mutile d’imagi­
ner qu une quelconque autogestion puisse 
en découler. Chez Michelin, le pouvoir se 
transmet de manière héréditaire, point à la 
ligne. Car le bon chrétien a le chic pour s’ar­
ranger avec le ciel. Jean Paul II condamne

l’argent roi? Michelin rétorque: «La religion 
catholique n’a rien contre la richesse dès lors 
qu’elle devient un moyen d’enrichir les 
autres.»
En politique, celui qui n’a jamais brigué le 
moindre mandat mélange jusqu’au-bou­
tisme idéologique et pragmatisme tacti­
cien. Michelin crie haro sur les 35 heures, 
sur le RMI, sur le Smig. Dernier digne héri­
tier des 200 familles, étemel maçon du mur 
de l’argent, il continue de voir des marxistes 
partout. Marxistes, les syndicats. Marxiste, 
1 Etat. Marxiste, de Gaulle et sa «participa­
tion». Mais celui qui hurle que les charges 
sociales égorgent la libre entreprise sait 
mobiliser les subventions quand il licencie 
et voter pour «le moindre mal», entendez 
les moins nocifs aux intérêts maison. Le ré­
actionnaire à succès sait même séduire 
ceux de gauche: Mitterrand, Charasse ou 
Quillot. Dans une relation de «personne» à 
«personne». Ensuite, il est bien temps de 
renfiler la panoplie d’intemporalité. De 
monter dans la vieille CX (330 000 km) et 
de faire Clermont-Paris en quatrième vi­
tesse en murmurant: «Quelle splendeur que 
notre pays!» De regretter de ne pas avoir été 
météorologue: «L’aléatoire m’a toujours
passionné.» Et d aimer toujours les nuages 
et le vent. Quand Dieu, lui, préfère les pneu­
matiques*  LUC LE VAILLANT

T O N

( 1 ) Ivan Leyaï et Yves Messarovitch sont les interlo­
cuteurs de Michelin pour son livre d’entretiens.



Pinochet, Clinton

Justice à deux visages
PAR ROBERT BADINTER
A Londres, cinq lords ont eu le souci d’assurer l’impartialité du 
droit. A Washington, 435 députés ont donné le désolant 
spectacle d’une justice partisane

Ä
 Westminster, dans les boiseries, les 

cuirs et les ors de la Chambre des 
Pairs, où la justice anglaise conjugue la 
majesté des rites et la simplicité du lan­
gage, nous avons vu cinq lords réduire 

à néant la décision rendue quelques semaines plus 
tôt à l’encontre de Pinochet par d’autres lords, 
leurs proches collègues. L’émotion fut grande. La 
fortune judiciaire parut changer de camp et le ju­
gement anéanti dépassait de beaucoup le seul cas 
de l’ancien dictateur chilien.

En déclarant en effet que l’immunité tradition­
nellement reconnue aux anciens chefs d’Etat ne 
pouvait couvrir les enlèvements, tortures, séques­
trations, assassinats d’adversaires 
politiques pratiqués sur leur ordre, 
les lords avaient ouvert une voie 
nouvelle à la lutte contre l’impu­
nité des criminels contre l’huma­
nité. La règle coutumière de 
l’immunité des chefs d’Etats, ins­
crite dans des conventions interna­
tionales, se voyait battue en brèche 
par l’énoncé d’une simple évi­
dence morale : le pouvoir ne sau­
rait justifier le crime et l’immunité 
de tout dictateur doit s’arrêter là 
où commence le crime contre 
l’humanité. !1

Est-ce à dire qu’en annulant la 
décision de leurs collègues les nou­
veaux lords juges ont: entendu 
infirmer cette argumentation ? Pa­
reille anticipation, dans l’ignorance 
actuelle des motifs des juges, me 
paraît relever d’une réaction émo­
tionnelle plus que d’une analyse ra­
tionnelle. Ce que les lords ont 
voulu protéger, c’est, me semble-t- 
il, le crédit moral de la justice britannique plus 
que l’impunité internationale de Pinochet.

Il existe un adage familier aux juristes anglais : 
« Il ne suffit pas que justice soit rendue. Encore faut-il 
qu’on s'oit convaincu qu’elle a été rendue. » Cette exi­
gence d’irréprochabilité du juge n’est pas que 
souci de sauvegarder les apparences. Elle exprime 
cette idée forte que lorsque le juge, par la décision 
qu’il rend, tranche un litige et crée un précédent, 
c’est-à-dire ouvre la voie à un droit nouveau, l’opi­
nion publique et les justiciables doivent être 
convaincus qu’il a jugé en toute objectivité et non 
par intérêt personnel ou passion politique. La cré­
dibilité de la justice est à la mesure de la foi com­
mune en l’impartialité des juges.

On conçoit dès lors que dans une affaire à haute 
densité politique comme l’extradition de Pino­
chet, et s’agissant d’une question de principe de 
portée internationale, les lords aient entendu té-

L’exigence de 
JUSTICE NE PEUT 
ÊTRE SATISFAITE 

QUE QUAND 

CEUX QUI LA 

RENDENT 
PARVIENNENT À 

SE HISSER AU 

PLUS HAUT 

NIVEAU 

d’impartialité.

moigner d’une rigueur particulière. Que l’un des 
juges ait entretenu avec Amnesty International des 
rapports étroits n’impliquait pas que ce juriste 
éminent et respecté ait opiné en fonction de ses 
liens avec la grande ONG. Mais pour les lords, le 
simple fait qu’on puisse raisonnablement s’inter­
roger à ce sujet retirait à l’opinion du juge une part 
de son crédit moral. Et comme la décision avait 
été rendue à une voix de majorité, mieux valait 
l’annuler et reprendre le chemin d’une justice in­
discutable, au moins quant à l’impartialité de ses 
auteurs. Pareille leçon d’éthique judiciaire ne peut 
qu’être saluée, même par ceux qui redoutent de 
voir Pinochet échapper au jugement de ses crimes.

Au regard de pareilles exigences, 
la scène qui s’est déroulée au Capi­
tole à Washington apparaît comme 
une parodie de justice. Certes, la 
procédure d’impeachment est par 
nature politique et non pénale, 
puisqu’elle ne tend qu’à la destitu­
tion du président des Etats-Unis et 
non au prononcé d’une peine. Mais 
être déclaré indigne d’exercer la 
fonction que le peuple des Etats- 
Unis a confiée au président est à 
coup sûr, pour lui, la plus grave 
condamnation morale.

Au moment, dès lors, où la 
Chambre des Représentants jouait le 
rôle d’un jury d’accusation et devait 
décider s’il y avait lieu de saisir le 
Sénat pour qu’il se prononce sur 
l’éventuelle destitution du président, 
on était fondé à attendre de ceux qui 
prenaient la décision qu’ils se hissent 
au niveau éthique du juge dont la 
première obligation est l’impartialité 
rappelée par les juges anglais.

Or c’est à un spectacle désolant que nous avons 
assisté en direct. Tout était politique dans le com­
portement des représentants, du choix des argu­
ments à la gestuelle de leurs auteurs. Les votes 
n’étaient que l’expression des attaches partisanes. 
Dans cette salle de la Chambre des Représentants 
à Washington, nous étions bien loin de Westmins­
ter et des lords juges. Tout n’était que préjugés et 
calcul partisan.

Sans doute est-ce là la leçon à tirer de cette 
étonnante confrontation entre deux institutions. 
L’exigence de justice ne peut être satisfaite que 
quand ceux qui la rendent parviennent à se hisser 
au plus haut niveau de l’impartialité. A défaut, 
toute procédure n’est que mise en scène, 
camouflant sous une apparence judiciaire un rè­
glement de compte politique. Et rien n’est pire 
pour la justice et la démocratie que cette détes­
table confusion. R. B.
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foto del general 
Augusto 

Pinochet en un 
hotel de Londres

Augusto Pinochet

El símbolo del horror
TEXTO: MARUJA TORRES

Cumplió los 83 en Londres el general retirado Augusto Pi- 
nochet Triarte. Un viejo: una afrenta para la vejez, mejor 

dicho. Sometido a proceso por haberles arrancado la posibi­
lidad de envejecer a miles de ciudadanos chilenos y decenas 
de extranjeros. Traidor y perjuro a la Constitución, el que 
era jefe del Ejército bajo las órdenes del presidente de Chile 
democráticamente elegido Salvador Allende, el 11 de sep­

tiembre de 1973 mandó bombardear el palacio guberna­
mental de La Moneda, en donde poco más de una veintena 
de civiles se quedaron para defenderlo. Entre ellos, el propio 
presidente, que prefirió pegarse un tiro antes que enfrentar­
se a la ignominia de rendirse, sellando así para siempre el 
destino de este canalla del carajo a quien habría que hiber­
nar y meter en una cápsula transparente para que diera vuel­
tas y más vueltas alrededor del mundo y no dejáramos de 
verle nunca, siempre girando y encerrado, en las noches cla­
ras y estrelladas como símbolo de lo que nunca más volverá 
a acontecer y que la humanidad tiene el derecho de juzgar.
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OPINION
Miércoles, 23 de diciembre de 1998

TRIBUNA

Derecho a descansar con dignidad

E
S impresionante la imagen de un Papa ve ir 
enfermo a quien una curia sin entra- que 
ñas mantiene sufriendo cuandp en 
" cualquier familia, a un anciano er semejan­
tes circunstancias, lo trataríamos con má- 

.yor humanidad y le proporcionaríamos el 
Jiíjnejccido descanso. ¿A quién pretenden 

engañar? ¿Qué significa ese victimismo de 
empeñarse en llegar al año 2000 en el solio 
pontificio contradiciendo la promesa de Je­
sús de que asistiría siempre a su Iglesia? 
¿Pero es que hay alguien imprescindible? 
¿No se está produciendo una inadmisible 
lucha por el poder entre hombres sin "escrú­
pulos en una Institución cuya esencia es el 
servicio a los demás, con preferencia a los 
más necesitados? ¿Acaso no es el Papa 
ahora un verdadero necesitado? En mu­
chas asociaciones humanitarias lo conside­
rarían así, como un verdadero marginado, 
no por la sociedad sino por su entorno. Y 
podrían plantearse el ejercer el derecho 
de injerencia humanitaria. No digamos 
ya los seguidores de esa Fe con toda 
lógica y consecuencia.

¿Habrá que esperar al inolvidable 
y terrible final de Pío XII? ¿Recuer­
da el lector las fotografías que lo 
mostraban lleno de cables y con un rostro 
de dolor y de desolación que traspasaba a 
cualquier ser con humanos sentimientos? 
El mismo cardenal decano del Sacro Cole­
gio, el inolvidable Eugenio Tisserant, califi­
có aquella situación de inhumana y, tan 
pronto como se produjo la “sede vacan­
te” y asumió sus. funciones junto con el 
Camarlengo, ejerció su autoridad y ex­
pulsó del Estado del Vaticano a los 
responsables. Entre ellos, al médico 
(“archiatra pontificio”, se le denomi­
naba entonces) culpable de unas fotos í 
íntimas que ofenden el pudor y la mí- y 
nima deontología profesional. Y a la ' 
inefable sor Pascualina, la monja ale­
mana que había-procedido a un au­
téntico secuestro del Pontífice en sus 
últimos años y que fue el cancerbero , 
de una camarilla de la curia vatica- i 
na. Desde hace unos años también I 

parece estar controlándolo todo | 
una camarilla sin escrúpulos. Tie­
nen nombres y desgraciadamente 
saldrán a la luz en su. día. ¿A qué 
repetir la historia?

Hoy nos ocupamos del lado hu­
mano de esta situación dolorosa. 
Nadie en su sano juicio puede 
comprender que se someta a un 
anciano tan enfermo y disminuido 
de facultades físicas, y es imagina­
ble que psíquicas, a una vida ofi­
cial tan disparatada: audiencias 
públicas en las que ya casi no se 
entiende lo que dice, viajes exte­
nuantes que son un verdadero cal­
vario que nos llega en imágenes de 
dolor a través de los medios de comu­
nicación. ¿Pero es que su entorno no las

ve mientras las comenta todo el mundo, ya 
, .el el Papa es una figura de proyección 
universal y no sólo para los católicos? ¿No 
tienen nada que decir las Conferencias 
episcopales de los demás países fuera de 
Italia? ¿Qué ley del silencio atenaza a los 
testigos del Evangelio que proclama el 
Amor, la Libertad y la Solidaridad?

Algo no parece marchar bien en el Vati­
cano. Y estamos ante la conmemoración de 
unas fechas especialmente significativas: la 
Natividad de Jesús. El Hijo del Hombre 

que nació en la pobre­
za y no tuvo

ANA CAÑAS

JOSÉ CARLOS 
G. FAJARDO

dónde reclinar la cabeza 
“mientras que las rapo­
sas teman madrigueras y 
los pájaros nidos donde 
cobijarse”. Los Padres de 
la Iglesia escribieron so­
bre Jesús de Nazaret que 
fue “pobre en la cuna, 
más pobre en la vida y 
paupérrimo en la Cruz” 
¿Es esta realidad históri­

ca compatible con una parafemalia de fas­
tos palaciegos, de anacronismos insoporta­
bles para un mundo en él que más de dos 
mil millones de seres padecen hambre?

Pero la sensibilidad humana, con inde­
pendencia de las creencias reli­

giosas, se conmueve ante el 
espectáculo de un anciano 
sufriente al que su entorno 

parece querer exprimir hasta 
límites inhumanos. Después, pre­

tenderán venderlo como “mártir” 
para justificar lo injustificable: luchas 

por un poder terreno que contradicen 
el mensaje evangélico. Pues fuera cuan­
do haya sido la fecha del nacimiento de 
Jesús, por supuesto unos seis años antes 
de la era cristiana artificiosamente esta­
blecida por Roma, lo cierto y verdad 

es que Cristo nace en cada persona 
que se entrega a los demás. Y es 
muy difícil de comprender, y por 
supuesto de admitir, semejante am­

bición de poder en quienes han he­
cho del desprendimiento uno de los 

puntales de su doctrina.
Uno, persona de a pie y sin más com­

promiso que el de un ser humano solida­
rio con sus semejantes, se siente en la obli­
gación de manifestar su extrañeza por el si­
lencio de tantos prelados que aprovechan 
la menor oportunidad para adoctrinarnos 
sobre su respetable interpretación del de­
recho a la vida, al amor y a la 
libertad.¿Acaso el ser humano Juan Pablo 
II no tiene derecho a vivir con dignidad, 
que no con boato y lujos incomprensibles, 
el fin de sus días en un ambiente de sosiego 
y de calor humano? Lo que pediríamos pa­
ra un ser querido de nuestra familia, nos 
atrevemos a sugerirlo para ese anciano que 
ha servido en tantos campos la causa de los 
pobres y de la justicia social.

Y doy gracias porque ya no funcione la 
Inquisición porque, por menos de lo que 
contiene el texto que precede, muchos fue­
ron quemados vivos en la hoguera. Sus 
cuerpos, por descontado, para salvarles el 
alma. E intentan convencemos de que van 
a pedir perdón -¿a quién?- por esos críme­
nes, con motivo del milenio. Arrojar la cara 
importa que el espejo no hay por qué.

José Carlos García Fajardo es profesor de His­
toria del Pensamiento Político en la Univer­
sidad Complutense y presidente de la ONG 

"Solidarios para el desarrollo"



M U J N D A

MISERABLE DAMA a quien no exculpa su condición matrimonial: tal como 
las de su hijo, producen vergüenza ajena sus quejas sobre la destrucción de la familia Pinochet y el
horrible sufrimiento que ustedes están padeciendo. Si no hubiera usted recibido por mal nom- 

' bre el de “Mahonesa” por estar siempre encima 
del “loco” (un apreciado marisco chileno) no se­
ría pertinente escribirle ni recordarle nada; se­
ría caso de una mujer defendiendo a su hombre 
hasta más allá de lo razonable, pero con la eximente de 
toda esposa a quien no se le puede pedir que declare con­
tra el marido. No es el caso ni usted es una abnegada en los 
altares del hogar. Ha sido una arpía para su pueblo y ex­
ponente de los peores aspectos 
del mujerío cuartelario. Duran­
te la dictadura del general fue la 
“generala”, y ejerció interesada­
mente complacida, dando aires 
a su hijo varón (ese otro orate que 
da alaridos encolerizados por las 
calles de Santiago) para lucrarse 
torpemente hasta el escándalo. 
No se relegó al segundo plano 
por el que optaron las mujeres de 
otros dictadores, ni siquiera 
conocidas, sino que disfrutó vi­
cariamente del poder levantado 
sobre un osario, un campo de 
dolor y una imperdonable di­
visión social.

No se le conoce piedad ni lágri­
ma ni sobre los pobladores de los 
barrios marginales de su ciudad 
cuando usted se dedicaba a de­
corar una espantosa pero carísi­
ma residencia presidencial en el 
barrio de Lo Curro, ajena a un 
hambreamiento que llegó a las 
clases medias. Respaldó activa­

mente una represión innecesa­
riamente cruel, no atendiendo ni 
los ruegos de la Iglesia católica 
chilena de la que se supone 
devota, y perdóneme que le re-
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cuerde lo que usted sin duda sabe: no la quieren ni los 
partidarios de su marido.

Por naturaleza, la esposa de militar es sufrida, vive a salto de 
mata en continuos cambios de destino, amistades, colegios, 
en casas nada confortables ni tenidas por propias, en re­
nuncia a una posible prosperidad y en ambiente social cerra­
do, endogàmico. Como usted, una parte de ellas canaliza 
su frustración espoleando a los maridos cuando las circuns­
tancias son propicias al ruido de sables, llegando a ser mucho 
más reaccionarias que ellos e introduciendo el terrible ren­
cor femenino en la vida civil. Usted fue jefa de las mujeres del 

Ejército propaladoras de bulos, 
aporreadoras de cacerolas que 
no estaban precisamente vacías 
y arrojaderas de maíz a sus es­
posos tildándoles de gallinas, y 
no sé si alguna Lisístrata al re­
vés hubo que le negó el débi­
to carnal a su uniformado has­
ta que no se sublevara. Estaban 
ustedes aburridas histórica­
mente de la constitucionalidad 
del Ejército y querían ver man­
dando a sus maridos tal como 
en los países vecinos. Así que 
siga en Londres de enfermera 
inglesa y haciendo compras y 
recuperando protagonismo 
doliéndose por las penas que 
se infligen a los suyos. Salvador 
Allende no hizo desaparecer 
a nadie y a Pinochet hasta le 
encumbró, y Tencha, su viuda, 
es ejemplo de prudencia sin 
que se le haya escuchado un 
insulto o una queja en la defen­
sa de los derechos abolidos y 
contra la impunidad de los crí­
menes. Ni la grandeza de una 
cantinera tiene usted, agria ma­
honesa reprimida del “loco” re­
presor: Que Dios la confunda.
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